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m mmmis»

j, L'AUTEUR du po&nc de Cartouche»
|M. Grandval, dit dans la préface de l'une des
nombreuses éditions que, dans le tems,
sl'Quyrageia obtenues «qu'il secroirait orgueiï-
jleux Vil: se donnait les airs do redouter la
critique, que son oeuvre doit tirer toute sa
force dç5* faiblesse, semblable à ces roquets
que les gros dogues dédaignent d'attaquer.

>»

Cette humilijLç est fort bùm à sa place, elle
e$t aussi spirituelle que comique, mais nous,
qui reproduisons l'ouvrage de M. Grandval

et qui ne devons pas, pour les mômes raisons
jquçjui, foire lemodeste, nous ne craindrons
pojmt d'ajouter « que le poème de Cartouche

fcst l'une des parodies les plus gaies et les plus
faciles que nous possédions

5 que les vers, em-
pruntés presque toujours à nos meiileufs air
leurs, y sont fort bien ajustés et que les peiii-

ures n'y manquent ni de verve ni de coloris.»
j î^ous avons penséiqu'à une époque où te
yiélodramc venait de remettre le nom de
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Cartouche en si grande célébrité, nous ne
pouvions espérer qu'un plein succès pour '

cette débauche d'esprit ,* qui mérite on ne
peut mieux ce nom, puisque l'esprit y brille.
Nous le répétons avec assurance, qui que
vous soyez, ami lecteur, vous avez lu des
choses plus sérieuses et qui ne valaient pas

;
autant.

Quelquestermes d'argot se trouvant semés I

dans le poème, nous avons cru devoir les '

mettre en caractères italiques, et terminer
cet ouvrage par un Dictionnaire Argot-Fran*

faiset Français-Argot, Quelque jugement que
l'on porte sur ce complément de l'ouvrage
de M. Grandval, on conviendra que les gens
de la meilleure société peuvent, en quelques
circonstances, se trouver fort bien de con-
naître le langage de la mauvaise. Un général,

quenous connaissons,aujourd'hui revêtu des
plushautes dignités, n'a dû son salut, un soir,
qu'il revenait à pied, seul et sans armes, de
sa maison de campagne, qu'à la connaissance
de quelquesmots d'argot qu'il avait entendus,
alors qu'il était soldat, pendant les guerres
de notre révolution. Puisse ce Dictionnaire,

TOUS rendre au besoin, Lecteurbénévole, un
aussi grand service..

.



CARTOUCHE.

] CHANT PREMIER.

IJE
chante le» combats et ce fameux voleur,

Qui, par «a vigilance et sa rare valeur,
Fit trembler tout Paris, arrêtamaint carrosse,
Vola ,

frappa, tua, fit partout plaie et bosse.
-

Muse , Vû«jontc-rnoi par quels heureux hasards
1) trompa si souvent les exempts, les mouchards,
Et comme enfin, après tant de vaines poursuites ,
11 reçut le loyer de ses rares mérites.

.
Dans Paris

> ce beau lieu toujours si fréquente,
Personne ne pouvait marcher en sûreté" j
Cartouche et ses suppôts,' de richesses avides,
Remplissaient la cité de vols et d'homicides.
Les archers les plus fiers et les plus valeureux,
Abattus, consternés, n'osaient marcher contre eux.

Cartouche était pour lors à la ûeur de son âge,
Brun

. sec, maigre, petit, mais grand par le courage j
Entreprenant, robuste, et rempli de valeur,
A travers les périls il courait sans frayeur;
11 avait de vigueur provision très ample.
Marchait toujours devant, montrait à tous l'exemple,
S'il se faisait en tout vingt vols sur le Pont-Neuf,
Cartouche, pqur sa part, en rapportait dix-neuf.
Heureux si ce grand coeur détestant l'injustice,
E-ât fait pour la vertu ce qu'il fit pour le vice.
' Ses compagnons savans à faire un digne choix,
L'avaient élu pour chef d'une communevoix ,
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Aussi méritait-il cette honorable placé.
Quoique jeune., ilavait cette ardeur, çetto audace,

f
Qui s.iit conduire à fin les plus hardis projets.
11 avait l'oeil a tout, ne rYp'osait jattiaûst '
Soutenant tout le poids de la cause commune ,Et contre la justice et contre la fortune :
Chéri dans son part), des exempts respecté, "
Cédant selon les tem», niais toujours fedontô ; •'•'•*

Vaillantd.ioi tes Combats, savant dans teVreVraitcs, *

Ferme dans te malheur ; sobre dans 1rs guinguettes,'
FMcle a se*pareil*, tranquille*, 'modéré,
Et des traître» surtout ennemi déclaré.

Jquait<il quelquefois daOS Une académie ?
Tout le mondaadmiraitSa physteuchnie |
Sa douceur, son parler, soft air, ton doux maintien,-
Bref, chacun le prenait pour tin hbnfme de bien'. *

Faut-il que sur le front d'un grbi« de gitlere, '

Brille de la vertu le sacré taraorti"* !
Et ne devraium pas j a désignes certains", *

Reconnaître le coeur de* portdafds j des coquins?
Mais poursuivons. Un j6rtr,'poureut jour d'asicniblcC|
L» trouj^eriue^baret pèf sonordtoappelée,
Apvcs que dans son rapg chat-unie fut ptaèr,
1J leur parlé pn ers mots, apte! avoir' toUSîé :

O vous! don^la valeur fut toujoursnôuconirrtnnej
Vous, qui courant m.t bonne et mauvaise fortune,
Recherchez,lebutin avec sfvldttéy
Saint, bon appétit, argent, {oie et Santé.

Quand l'examina ici, mes très chers eamatadeà,
A combien de périls, » combien d'embuscades
Le destin tous les jours,«pose nos pareils j
Je ne vous puis trop tôt demanderVos conseil*.
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La guerre a set faveurs ainsi que Seldîngracei
;

Déji plus d'une fois retournant sur mes traces,
Tandis que l'ennemi par ma fuite trtrapé,
Dans set faibles filets me cVoyriit attrapé,
On m'a vu retenir, chassant cette canaille,
Frapper à droite, a gauche, tt d'estoc et de taille.

.
Mais tous les jours, dit-on, lie se ressemblent pat»

Rien n'est plus incertain que le sort des combats)
J'ai trouvé Jusqu'ici te destin favorable,'
Je suis encore impris, mais non pas imprenable j
L'histoire nous fournit plus d'uu famtut revers ;
Tel croyait tout dompter qui fut chargé de fers.
Faut-il quitter Paris pour éviter la griffe,
Et sur le gfaiid trimarâ alicr battre tonliffb ?
Ou dans la tille enfin ayant tant de réduits
FaUt-il dot:«ir les jours et travailler les nuits :
Dois» je fuir .le ce» lieux? dois-jc y braver la foudrt ?

C'est sur qu6i, compagnon» , nous avons à résoudre.
Que chacun donc gardant son rang d'aucienneté , -

Disc son sentiment en pleine liberté.
Alors, DuchAtelct, fameux soldat aux gardes,

Grand mangeur dé dindons, grand croquenr do poularde*,
Dit : Puisqu'il est permis de parler librement,
Je vais, sans nul détour, dire mon sentiment.

Sachezdonc,grandguerrier,sachez,grandcapitaine,
Que restant dans Paris

, votre perte est certaine.
On vous guette j on n'entend a chaquecarrefour
Que iCârtouchorlt-ilpri*?Depuisqtiand?Dequeljourt
Ou ne sait t mais S'il est une fois dans la trape,
11 sera bieri tusé, bien fin

,
s'il rn échappe.

Quittée, qulttex seigneur, cette ingrate cité,,
Qui voudrait vous voir mort a perpétufté :



s
Partet

»
cl dérobes par une prompte fuite,

>

Votre vie aux fureurs d'une ardente poursuite, *

Ce n'est que pour un tems. Vous ne pouvez douter
Des pleurs que ce départ a tous nous va coûter j
Mais si pour vous sauver il n'est que ce remède,
Cette vie est pour nous d'un prix a qui tout cède :
Nous devons craindre tout, nous devons tout prévoir,
Plutôt que perdre en vous notredernier espoir.
Vous savez qu'on a fait sur vo-js mainteentreprise,
Tant va la cruche à l'eau qu'enfin elle se brise.
Il faut céder au tems, il faut céder au sort j
Je ne donnerais pas deux liards d'un hommemort.

' Que votre coeur fléchisse et se rende a nos larmes}
Ici votre séjour nous cause trop d'alarmes t
Le péril est certain t si vous ne vous hâtez,
Murmurez, plaignez-vous,plaignez-nous, mai»partes.

' Alors, voulant montrer toute sa réthorique,
JBalagny se levant, en ces mots lui réplique t »

Ami, tant de prudence entraîne trop de soin.
*

Je ne Sais point prévoir les malheurs de si loin.
Pulsqu'en.fin notre chefa besoin d'un asile,
En est-il de plus surque cette grande ville ?

-,
De plus, comment sortir? Ou fuir? Parquel secret?
Tout est gardé ; d'ailleurs

, on a vu son portrait
Dans les mains des prévôts et des maréchaussées :
On a posté partout des gardes avancées.

Mais, seigneur, tes exempts vous sont-ils inconnus?
Non, non, dans les dangers ils sont plus retenus,
Vous les verrez toujours, retournant en arrière,
Laisser entre eux et nous uno large carrière..
Bn quels lieux ferions-nous d'aussi grands coups qu'ici?
Nos projets, grâce au ciel, n'ont-ilspas réussi ?



Pourquoi tenter dehorsdes courses inutiles,
Quand ces vastes remparts sont pour nous si fertile»?
Chaque nuit, même aux yeux du guet en faction,
Nous mettons tout Paris à contribution.

Seigneur, ne craignespoint de tristes destinées ,
Un trop puissant démon veille sur vos années j
On a dix fois sur vous attenté sans succès,
Et parmi tant d'exempts il n'est plus de Desgrès.
Reste» | de plus en plus rendez-vous fofmidable ;
Soyez,toujours fameux, et toujours imprenable :
Que les archers, pressés de l'un a l'autre bout,
Doutent ou vous serez, et vous trouvent partout.
Allezau bal, au cours, au spectacle, a la foire $

Plus grands sont les périls
, et plus grande est la gloire.

La pousse trouve en vous un fatal ennemi,
Plus conjuré, plus craint que ne fut Guilleii * :
Bravez tous les revers, forcez tous les obstacles j
11 n'appartientqu'à vous d'enfanterdes miracles \
Marches a notre tête, avec ce camp volant,
Vous serez redoutable 1 l'égal deRoland. "

Le vaillant Rodomont, cet homme infatigable,
Limosin, la Valeur, furent d'avis semblable ;
Le beau Peliwier, si connu dans Lyon

,
Belle-Humeur, Bras-de-Fer, ce hardi champion ,
Tous donnèrent leur Voix pour rester dans la ville.

Cartouche alors se lève, et dit d'un air tranquille :
N'en délibérons plus, c'en est fait, mes amis,
Je passe au plus de voix, demeurons dans Paris |
Remplissons-y ses murs du bruit de notre gloire>
Ou, s'il y faut périr ( ce que je n'ose croire),

* Fameux volent dtt iG* siècle.
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Périssons-y5 du moin» les armés a la main.

Ça, messieurs, partageons un peu notre butin.'
Alors chaéUn se fouille, et rapporte» la hiasic
Le produit de l'adresse, ainsi que de l'audace.
Ils partagent entreeux le butin de la nuit ;
Qui, pour cette fois là, ne rendit pas grand fruit.

Le général, voyant tromper son espérance,
Grondanténtie ses dents, fait voir sa défiance.

-

Ah 1 dirent-Ils, chassez ces soupçons outrageons,
Vous n'avezdans ce lieu que des honnêtes gens ; '
Nous en jurons. Et bien, dît-il, je Veux lo croire,
N'en parlonSplus, allez tous reposer et boire.
Au reste, vous sa\et qu'il se faut tenir prêts,
Pour ce grand coup de main dans l'hôtelDt-tmarctz.
Si nous réussissons au gré de notre envie,
Nous serÔM enrichis pour toute nôtrevie ;
Les bijous précieux s'y trouvent à foison ; •

Les sacs d'or et d'argent roulent dansla maison.
Je ne vous flatte point, le péril cst'tefVihle j

Mais, que n'entreprend point un rjourage invincible-?:
Je sens naître en mon âme un favorable espoir t
Soyons prêts pour tantôt; marchons, et sans prévois
Les coups delà fortuné, ou propice ou funeste,
Faisonenottedevoir, elle fera le reste. l " '

CHANT DEUXIEME. -"

CARTOUCRÉsachant mettre a profit ses loisirs,
Attendant le travail, se livrait aux plaisirs j
Entre Mars et l'Amour, tout son yims se partage*
Dan» une rue étroite, au quatrièmeétage, '
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Logeait depuis un an, vers le Palais-Royal,

Une fille de bien quise gouvernait' mal.
Cartouche fréquentait cette tendre pourvue,

Coquine, s'il en fut, d'ailleurs assez bien faite.
(Hil fripon, petit nez retroussé, teint fleuri,
Friande d'un amant bien plus que d'un mari,
Fouibe au dernier degré, mutine jusqu'à battre,
Menteuso comme trois, coureuse comme quatre ;
Son coeur fut captivé par ce jeune tendron ,
Que chacun appelait la grande Jcannèton.

lilleVerilVcttnailavec une voisine,
Bonne pièce, égrillarde'et de même farine,
Attendant le moment qui devait amener
Son chev avec lequel1 elle' devait dîner.

Songeant A sort mignon, l'eaului vient à la bouche;
Elle ne peut pa^tV-ine de son cher Cartouche.
Qu'il est fier, qu'il est grand ! T'es-tu fait r%cbïitcr
Le nombredes exploits... Mais qui les peut compter ?

Qu'il reste dans Paris, qu'il batte la carnpagnc ;'
Son OdUrâge le suit, sa! Valeur l'accompagne ;
Sa prudence, ses* soins'et IÔIV Activité,
Me charment plus cent fois que ne lait sa beauté.
En quels lieuxn'a-t-il rtas entraîné la Victoire ?
Dan* lé» mur», hors des murs, tout parle de s*a gloire;.
Le ciel me le devnit pouf combler m'es plaisirs. '
Lui seul sait contenter mes plus arderi* désirs.
Je vais bientôt le voir. Hé bien î chère Nonette,
Conçois-tu les transportsde l'heureuseJeannette?,
Qu'il me tarde déjà de me vôiv prètf de lui f
Je ne l'ai point encore embrassé d'aujourd'hui.
Nèserait-ee p*a» lui, ma bonne, qui se mouche ? y
Non. Tout ce que j'entendsme «embleêtre Cartouche.
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Que ne puii-je nomhrer ses exploits, se» travaux? ;

,

Combien de fois.,. A peineelle achevait ces mots,
U arrive , et soudain chacun se met à table t
Le vin fut excellent, l'entretien agréable.

Cartouche, bien repu , voyant l'heure à peu près,
Qu'il fallait travaillerdans l'hôtel Desniarelz ; *

H est terni, Jcarmeton, dit-il, que je te quitte,
De tnes brave* ami» je vais joindre l'élite :
Je reviendrai dans peu; compte sur un h»bit,
Et »ur un beau jupon il le cas'réuuit.

8a Jeanneton qui l'aime, et l'aime pour lui-même,
N'envisageant alors que son péril extrême,
Comme il allait sortir, vite après lui courut,
Et pour le retenir fit tout ce qu'elle put.
Mai» à la fin voyant qu'il méprisait ses crainte» ,
Qu'ilétait insensible a ses cris , à se» plainte» t
C'en est donc fait, tupar», tu braves ma douleur,
Tu cours, infortuné, tu cours à ton malheur.
Je n'ti, pour t'arrêler, que d'inutiles charmes ;
Ingrat, mets-tu ta gloire 4 mépriser mes iarmes ?
Quoi, ta maltreue en pleurs, toute prête à mourir,
Ne saurait t'srracher cette ardeur de courir (

,J'ai méprisé pour toi le nom d'honnête fille;
*

.
Je t'ai cherché' moi-même au fond de la Courtille ;
'Au nom de notre enfant, de ce gentil poupart ;
Diffère au moins d'un jour ce funeste départ.
Crains les archers, ce guet si vaillant, si terrible;
Msis je te prie en vain, tu parais inflexible ;
Sur ton barbare coeur me» pleurs sont sans pouvoir.

Ce n'est, répondit-il, qu'à la loi du devoir,
Qu'il faut, 6 Jeanneton t qu'un grand^ceur obéisse :
Crois-moi> lèche te» plturs,que leur source tarisse.
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Je n'oublierai jamais'les solide» plaisirs,
ont ton amer prodigue A comblé m'es désirs,

vaut que tes faveurs sortent de ma mémoire,

n verra sans filous et l'une et l'a\itie foiré ;
,

lais l'heure enfin s'avance, il faut quitter ce lien.
Adieu, ma Jeanneton , adieu, ma reine, adieu.

Il la quitte à ces mot» : Jeanneton effarée,
Demeure le teint pâle et la vue égarée,
Et pensant déjà voir son amant au cercueil,

•

S'arrache les cheveux,' veut se pocher un oeil.

Sa compagne Nanette, experle et bonne langue,
Lui saisit les deux mains, lui parle, la harangue ;
Lui laissé prudemment jeter son premier feu j
Pour y mieux réussir, met l'amour-propre en jeu ;
Fait voir adroitement à cette désolée,
L'horreur d'uo oeil poché, d'une tête pelée.

Jeanne revient un peu, goûte fort ses discour»,
Et de son désespoir interrompant le. cours,
Tu vois, dit cette amante, en quel siècle nous sommes.
Voilà,voilà commentnous traitent ces chieusd'hoinmes
Voilà ce qui nous reste, et l'ordinaire effet,
Le prix le plus commun de l'amour satisfait. *

Tant que nous tenons bon, nous sommes souveraines.
Les gueux sont à nos pieds, ils ndus traitentde reines ;
Dès que nous nous rendons, ils sont rois à leur tour.

Ton Cartouche pour toi ne manque point d'amour,
Dit Nanette

{ s'il court à cet exploit insigne,
Par-là de te» faveui» il veut se rendre digne;
Tu le verras ce soir. Elle s'apaise enfin,
fit prend par complaisance un doigt de brandevin,

' Cartouche, d'autre part, Joint se» gens dnns la rue,
Qui, pestant contre lui, faisaient le pied d« grue j
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Ils s'avancent sanl bruit autour de la maisob,
Entrent, passent la c#ur, gagnent une cloison,.

De leurdessein le maîtreayanteu connaissance,
Avait fait avertir Ut guet en diligence.

.Tout leur parait liaûquille, et l'on leur donnebeat
Pour le» faire tous mieux tomber dans le panneau.
Un de leurs espion», alerte et fort ingambe,
Nommé le Ratichonf accourtà toute jambe ,
Et dit qu'il vieut devoirgrand nombrede recors,.
Eu boni ordre rangés, s'emparerde* dehors ;
Qu'il en à vu plus loin eneov d'antres brigade»,
Aux, lieux circonvoisins se tnettre en embuscade».

Cartouche, à ce discour», dit «Noussommes trahis;
Allons t de la vigueur, courage me» amis,
Tenon» ferme : il descend, s'approchede la porte,
Insulte fièrement leur nombreuse cohorte»
'Paràitsez, leur dit-il, archers, recors, exempt», -'
Et tout çc que la pousse* nonrrt de vaillant.
Unissez-vous ensemble, et faite» une armée,
.Vous allez éprouvée ma.foree accoutumée»

Il dit, et sur-le-champ il vole, fond sur eux
' Confine un niglo vaillant sur des cygne» peureux :

,
A travers le» périls sans crainte il s'abandonne ;
Rien ne peut l'arrêter, nul danger ne Fétonoe.

Duchàteletmuni d'un court etgros bâton
,

,Envoie, en un fnstant, deux archers chez Plutonj
Pelissier, armé d'une longue rapière,
A trois autres bientôt fait mordre la poussière,.
Et, jurant Mahomet, la fureur dans les yeux, '

,

11 fait lâcher le pied aux plu»audacieux.

,
DJI fameux;Balagny la*valeur indomptée,

RepoussaitdeBo^rlgn* h troupe épouvantée.,

* Fameux osempt.



Xiripaut portait partout un assuré trépas :
Les exemptsébranlés.fuyaientdevant se» pas,.
Sondain de mille morts;affrontant la tempête,
Le vaillant Fanetisr dan» sa courte l'a»rt?tc : *

lis fondent l'un sur l'autre à coups précipité»)
La victoire et la mort volent à'leurs côtés.
Mais la foule + à l'instant j trahissant leur attente,
Leur fait porter niltcur*l'horreur,et l'épouvante.

Je me ses* déjà las, mon style s'affaiblit ;
' Ma verv.e m'abandonne, et ma' plunie mollit.
Pour finir dignement cet exploit militaire,
A nidu secours Oudard, Saiut-Didier et Voltaire.

Cartouche, cependant, commeuii'autréAinadhv,
Encourage les sicus, abat le» plue hardi»;
Se» grands coups se font craindreà Fégal d< s fertpûtes,
11 court et fend partout jambes j cuittses et- têtes.

Tel dans 1» Thrace on vit autrefois' le dieu Mars '

Porter rapidement la mort de toutes parts ;
Ou, tel an vil ja<fl», armé de sou tôbnerré
Jup".;crécrisérlc»cnfan»dèl»Tei're, ;,,i
Limosii*-; Madeleine

j Ifarpli»,'cl laTerrctir '
Sèment à se» côté» le carnage es l'horreur :

,\h suivent, à l'envi
r «l'uu courage intrépide,

.
Ce chef, dont la valeur les enflâme et les guide :
Tout s'éeMe, tout cédé à leur» coup» Vigoureux ,

.

Et la victoirevenfinse déclare pour eux :
Jamais elle ne fut et plu» telle et pltts ample.
En se félicitant, chacun, chérnié, contemplé
La plupart des aKchers vaincu» et renversés ;
Sons leurs coups oxpirant, Fun sur Vautre entassés.

%

Le reste, épouvanté, fuya.it rempli dé rage,
Lorsqu'un nouveau renfort relève leur courogev

. -
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Cartouche alors leur lance un regard furieux,
Combat sur nouveaux frais , et fait tête en tous lieux.
Contre tant d'ennemis que sert tout ce qu'il tente?
Sa force diminue, et leur nombre «'augmente :
11 trouve à chaquepas un monstre renaissant,
Et pour dix qu'il abat

,•
il en reparaît cent.

Le» assaillant, certains de remporter la place,
Sentent de plus en plus renaître leur audace:
Cartouche, en vain, combat toujours avec chaleur,
Le nombre, tôt ou tard, accable la valeur.

Dans ce péril pressant, il songe à son asile ;
Grimpe à la cheminée, et court de tuile en tuile.
Le reste des voleur», en cette extrémité,

.
Suit l'exemple du chef, et fuit de ton côté.

11 «'arrête non loin de ces forêts antique»
Où des seigneur» breton»sont les châteaux gothiques*
Une vieille, en ces lieux, habite une maison
Modeste, mais commode, aimable garnison,
Où va notre héros, pour nouvelle victoire,

,

Dépouiller un moment les rayon» de sa gloire ;
Attendant que le guet, de son départ surpris,
S'endorme,.... Et lui permette un retour à Pari». i

CHANT TROISIÈME.

L'UOTESSB de Cartouche avait prêté »ur gage ;
Et, grâce au revenu d'un pareil tripotage,
Elle tenait maison avec beaucoup d'honneur.
Les expiait» du héros louchèrentton grand coenr ;
Elle approche de lui, pui» tendrement l'embratte
H présente l'oreille en faisant la grimace.
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(lie met tous «e» soin» à le désatrister.

.étendant le souper qu'elle fait apprêter,
ls boivent qaatre coups, mangent une salade,
?uis, aprè» avoir fait udHonr de promenade,
Rentrons tous deux, dit-elle, et prenezdu repos ;
le veux vous raconter ma vie

-, en peu de mot» ; '
Mais j'espère, àmon-tour, une pareille grâce.
Puis se mouchant, toussant, Crachantdelionnegrâce,
( A ce qu'elle croyait ), .le fait seoir sur son lit,
S'y place, et par ces mots commence son récit :

Je ne me dirai point d'une maison brillante ;
Mon père était laquais, ma mère était servante j
Elle ferrait la mule admirablement bien.
Sitôt qu'elle se vit un raisonnable bien,
Elle, s'achète uu meuble avec quelque vaisselle,
Loue une belle chambre, et m'y loge': avec elle.

Je n'avais pas dix ans, lorsque'pour certain vol,
Mon malheureux papa fut pendu par son!col;
Pour surcroit de malheur, dans la suivante année,,
Un frère que j'avais, eut même destinée.

Ma mère, en son vivant, avait reçu de» deux
Poil noir*, teint basané, gros néxet petits yeux ;
Assez»brillans pourtant,; col court, carrure large,
Grosse jambe et longs pieds répondant à leur charge ;

,
Nonobstant ces défauts, elle eut plus d'un amant;
Elle avait de l'éclat, un certain enjouement

Maman trépasse ; alors je me vois ma maîtresse,
Et je mets à profit ma beauté, ma jeunesse :
Je suivis ses leçons, les pi atiquai si bien,
Que, grâce à me» taleus, je ne manquai de rien :
J'étais dWlorateùrs jour et nuit obsédée,

<

£ro» bourgeois, courtisan», robin» etgen» d'épé»;
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Heureuse, si toujours eonténtcdecharmer,'
J'cutse pu jusqu'au;bout medéfemlred'aimer '

Je gagnai» do l'argent^ et je faisais gràttd'ehère ;
Cei taiu jèuno mignon

,
hélfts 1 sut' trop me plaire :

Céuit lia écolier, galant, joli, bienfait,
Mais escroc : en deux moi», il mangea tont mon fait.
C'est dommage, entre nous, qu'ifetit l'âme si baise I

Ou l'eût pris, sans mentir,' à son air, à in grâce,
A son joli menton, non encor colonne,
Pour le jeuneApollon j ou Cttpldon l'alné.

J'avais, pour cet ingrat, écarté tous les antres,
Les envoyant tretous, comme l'on dit, erit piaiitres.
Je les voulus ravohr, )'eheus le démentii
Chacun d'eux) par malheur, avait pris son parti.

Il m'en vint un nouveau qui me parut fort sage ;
Mais.il était jaloux, jaloux jusqu'à la rage.
Je.le quitte, et je trouve on vieillardamourenx i
11 s'efforçait en tout de répondre à me» voeux ;
Lctbônhommc faisait ce qu'il pouvait pour plaire ;
Mais comme il n'est rien tel que d'être un peu sévère,
Pour le mieux enflammer , je m'armai de rigueurs :
II n'en vint de longtcms aux dernières faveurs.

Je fus huit jouis encoreà fajre l'inhumaine; •

Je cpnscntiaenfin à'soul.ager sa peine ;
Je mis à nu bientôt et chambre et cabrriet,
Et je lui mangeai tout, robe, Ut et bonnet.
Quand je le vis h sec, et' si mal à son aise,
Je l'envoyai pour lors au diableavec sa fraise.

Un petitpartisan, vilain, jaloux, quinleux,
Obstiné comme un diable, et mutin comme deux,
Malproprealitant que douze en mine, barbe et linge

,
Plus bête qu'un baudet, et plus laid qu'un vieux singe
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Mais, malgré tout Cfla, fort prévenu de soi,
Tomba ,

subitement, amoureux fou de moi :
Lorsqu'il rne rcpcoo.titavt ; lionjout, beauté brillante,
Toujours plusgri^fcu»^ et toujours!phu chai tuante
Que tout coque hie*yeUx ont vu déplus chanuatjt.

-

A ces mol»,; je, baissai» le» yen* în.odéétcritfat.;
Une femn>c en laquelle-il afftitcpnfianco,

Lui prôna in» vertu ; malgré la'àaédUance,
Elle sut sur ce | dûM. luirasburcr l'esprit.
Il ne faut paSIoujdurs.croire'tout ce qu'on dit, ":

Lui disait-elle-, Allez, ellea do la sagesse, -
Plus qu'jl n'en faotipoUr faire une demi Lucrèce: ' f-

Mais il fa,ut dire Oui pour êVrfe jouissant.
Tâtez-yous

5 votre amour serait-il si pressant.
Puisque vous III>S«UÏCZ >i reprit-il, qu'ello est sage ; *

Concluons au plutôt, brusquons le mariage ;
S'il n'estd'autfomoyen pour en venir à bout.

Mon araie^ à l'instant, me.rend compte défaut ;
Me dépeint tes toiirmens, sa violenteflamme,'
Et comme il se résout à mé prendre pour femme.

Malgré tous sesdéfauts, Voulant faire Une fin,
Je réponse, et me lie enfin'à son destin.

*

Voilà donc tout d'un coup ma fortune assurée,
Du lit d'un maltolier je me Vois honorée:
On me porte la.queueet de bonne fâfcon.

J'cii9„ au bout de huit mois, un bel et gros gârçoh.
11 ne ressemblait pas, dissif*-on

, à son père.
Le bonhomme, enchanté, ne s'inquiéta guère
De,oet accouchement, quoiqu'un peu trop subit ; "

Puisqu'on vient à sept mois, on peut Venir à huit, :

Disait-il : ça, bubons force jii» de la vigilej
)I but tant, qu'il m eut une fièvre maligne -
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Des plus fortes. Malgré lessoius qu'on »pport»,
Au bout de quatre mol» la fièvrel'emporta.

Je voulu» vivre alors avec magnificence;
•

Enfin, je fais si bien par ma folle dépense,
Que je vois tout monbien s'éclipser claque jour ;
Il venait de la flûte, il retourneau tambour j
C'est l'ordre. Je reprends mes premières allures ;
Il m'arrive par foi» de bonnesaventure»;'
Par foi» aussi le» tem» et la nécessité

• <

Me font à juste prix prodiguer ma beioté.
«

'
Mon fils se faisait grandi de» sa quinzième aunée,

11 fit voir qu'il avait l'âme noble et bien née; '•

Wjaspinait argot éncor nfleux que français,
11 volait joliment, il avait du succès.
Peut-être il me sied mal de tenir ce langage,

.
Mai» à 1». vérité je doit ce témoignage, " '

Il avait des-vertut, et si de ses beaux jours,
La justice, à Paris, n'eût abrégé le cours,
Sans doute aux grands exploits sonâme accoutumée >
Eût de Cartoucheun jour atteint la renommée. '

Je continuai donc pendant un fort long tems
Et mon train ordinaire, et mes doux passe-tenu. ,'

Un jour, des jeune* gens chez rabi firent tapage,
Ce qui scandalisa très fort le voisinage j !

La justice l'apprit par certain anima), * ' '
Et voulut, sanspitié, me mettreà l'hôpital.

Jà la brunette nuit développant setrvolles,
•

Conduisait par le ciel le grand bal des étoiles.
Je vois entrer le guet dan» ma chambré, en veita
D'un pouvoir souverain dont 11 est revêtu.

-

'

Trois de mes protecteurss'arment pour medéfendre;
Mai» le nombre l'emporte, et les force à se rendre.
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}ue les archejx »ont fier» quand Us sont le» plu» fort» I

e dis su caporal.» Monseigneur le i «cois,
'ourraUvje vous toucheravec ces dix pistolcs?

ton âme s'attendrità mes douces paroles.
ftllez-vousen, dit-il, sauvez-vous prompteuieut,
Maissortez de Paris de» ce même moment.
Je dirai que dès hier vous êtes délogée.

tA suivre ce conseil j'étais trop engagée ;
Je prends san» balancer ce qtie j'avais d'argent,
De papier», 'de bijous, et d'un soin diligent,

[Tout quatre deThémis appréhendant le» pattes,
Sans bruit nous faisons GUIe avec nos dieux pénates,
Ou, pour parler plus juste, avec nos no» dieux pénaux,
Je fis à me» ami» présent de trois anneaux ;'
C'est-à-dire à chacun d'une bague assez belle ;
Je les quitte, et depuis n'en al point eu nouvelle.

Je me trouvais en fonds par mes soins, dieu merci ;
Laverne * m'inspira de m'établir ici ;
De bieil d'autres faveurs je lui suis redevable,
Depuis longteros j'y mène une vie agréable;
L'âge, tous me» désirs a su morigincr.
Dit-on moriginer, ou bien morigéner,
Dit Cartouche?Mafoi, dit l'autre, peu m'importe.
Je passe, mon enfant, mes jours de.cette sorte.

A Voirè tour, daignezm'appréndre maintenant
Ce que vous avez fait dé beau, dé surprenant;'

'" J'en sais déjà beaucoup. L'agile renommée '
De vos faits valeureux m'a souvent informée j
Mais Sa maudite langue en sa légèreté,

«•

Barbouille le mensonge avec la vérité.

* Déesse de» Voleurs.



J$tt-done i-faitei-moi cette laveur extrême j
Vous teul pouvetparler dignementde voas-méroe,
Par avance mon coeur se sent d'aise émouvoir.
Vous ave/, répliquaCartouche, tout pouvoir;
Et puisquevous voulez un récit de ma vie,
Je vais, si je le puis, contenter votre envie.

Là dessus, il se met à rOver un petit,
Et puis d'un air aisé, commence son récit,
Commenous Vallon»voirdans le champ quatrième

• (De ce très véridique et merveilleux pofcme.

CHANT QUATRIÈME.

MON père est. tonnelier, noussommée trois enfoui
Je suis laine de tous. Dès mes plus jeune»an»
Mou père ayant de moi la plus haute espérance,
Avec un soin extrême éleva mon enfance ;
Heureux, si de ses sciasp'avais su profiter I '
Mais le mauvaisexempleayant s,u m'emporler,.
Ruisseau sale et houibeti* d'une, si pure source,
DèsVâge de onze, ans, je fus coupeurde bourse,
Par deux petits fripons je fus embaboulné;
Sans presque, le vouloir, je me trouvé entraîné ;
Faute de résister, je toinbe dans le piège.
J'allais assidûmentbéanmoin» au collège.

-
On apprit de mes tours, Quoiqu'ils, fussent gentils,
On me fouetta depeur qu'il jne m'arrivâtpis;
Je m'enfuis de Paris, je quitte père et mère,
Trouve des bohémiens qui me font grajdeobère,
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[e disent que je dois m'turôler avec eut,
t qu'étant de leur corps, je vivrai trop heureux,

ousujenous, disaient-ils, une agréable vie,
tous maugeons, nous dormonsau gré de notre cotte ;
tous sommes, par notre art, maîtres de l'univers,
fous jouissons des fruits, des fleurs, de» arbre» vert»',
les plus riches moissonsnos raainssonltoujourspleine»
îos maison» «ont le» bois, nos jardin»sont le»plaines;
lecupé* du présent, et peu de l'avenir,

•a nature prend soin de nousentretenu'i
,ecieî, pourno» besoin» i rend]» icrrefécondej
fou»rappelons le tenu) de l'enfance du monde;
iref, nous possédas tout, et riches nous vivons,
ach.mt nous contenter de ce que nous trouvous.
Le récit des plaisirs d'une si douce vie,

De marcher surfeurs pa» me fit naître l'envie ;
Jani; tarder plus longtems, je me lie avec eux ,
S'ous courons le pays pendant un an ou deux ;
Pillons Orléan,najs, Champagne, Picardie ;
Mais no» gain» le» plu» grands furent enNdrmaudifc :
Ce fut là que j'appris cent tour» que j'ignorai» ;
Enfin, vert ma fortune, à grands pas je courais

,
Deux ou trois ans encore, elle eût été bien grande,
Mais certain parlement vin^ dissiper la bande.

Je me sauve à Rouen ; que j'étais peu sensé 1

Pauvrecervelle I A-t-on jamais plus mal pensé?
Chercher parmi l'effroi, la guerre et les ravage» ,
Un port au même lieu d'où partaient le» orages I

A Rouen cependant jç trouvai mon salut ;
Un oncle que j'avais, .et qui iné reconnut,
8ut tant prêcher, qu'enfin il me mèneà mon père,
Apre» s'étféfa.1»fortd*apa.i«r »a, colère,

:



Nous partons pour,Paris. Mon oncleattit ma paix ;
H

Je dis que je voulait vivre mieux désormais. fl
A changer tout de bon j'applique mes pensée»} B
J'avais quelque» remordsde mes faute» passée» ;

B
Je voulu» rappeler l'honneur, la probité, B
Et j'admirai» du ciel quelle était la bonté, H
De m'ayoir retiré du bord du précipice.
Le destin de Cartouche est de suivre le vice,
Mais son coeur était fait pour aimer la vertu. ' M
Chez mon père j'étais bieu nourri, bien vêtu, H
Je travaillais sous lui d'une ardeur sans secoude, H
Mon assiduité ravissait tout le monde t

II
Mais las t vous le dirai-je ! un accident fatal, Il
En moins d'un tourne-main, changea ce bien en malM

Adieu mes beaux projets, que jeunesse est légère 1

Dans n6tre i ue était une jeune lingère ;
Ah I quelle était gentille, et que son air vainqueur,
Par uue douce force assujettit mon coeur !

Elle avait l'oeil fripon, la mine un peu coquette.
La bouche bien garnie, et la gorge bien faite,
Le teint assez uni, et les cheveux blondins ,
Le pied assez petit, le geste assez badin ,Un gracieux sourire , une humeur gaie et franche,
Un minois enchanteur, une peau douce et blanche.}
Ces yeux'charmaus, ces yeux de feu tout pétillant ;
QuaudTa friponne veut, qu'elle les a brillans 1

Un dimanche, voyant la boutique eutr'ouverte,
j'entre

; elle étaitbras nus, gorge assez découverte,
Couverte assez pourtant pour faire'désirer ;
Je sentais trop d'amour pour pouvoir différer.

Que ne fis-jepoint lors pourvaincre tant de charme»?

^ Je soupirai, pleurai t car j'ai le dormes larmes, -
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Déjà je vois tes bras abattus, lauguissan»,

.Je vois dans ses regards mil|e troubles naissant.
Enfin, elle me dit, et d'une voix mourante :
Cartouche, c'en est fait, ta flamme e<t triomphante ;
Tu peux le reconnaître au trouble de mes sens.
Je ne puis plut cacher l'amour que je ressens.
Si lougtems on me vit dédaigneuse, farouche,
Mes yeux a'ors, mes yeux n'avaient pas vu Cartouche*
Soyez discret, fidèle, et faites que mpn coeur
Ne se repente point de sa fajclle ardeur.

Pour bien entretenir ma petite lingère,
J'attrapais tous les jours quelque chose à mon père ;
A différentes gens je dérobais encor,

iMouchoirs, étuis, flacons, et tabatières d'or j
Pour faire de l'argent, je mis tout en pratique.

Mon père me trouvant si peu dans la boutique,
•

Et me voyant mieux rois qu'à moi n'appartenait,
Sans me lien témoigner de ce qu'il soupçonnait,
Sans faire aucun semblant, «an» bruit, sans dire gare,
Me voulut, pour mon bien /coffrer à Saint-Lazare ;

" Et dès le If.demain, sans attendre plus tard,
On me devait livrer au bon frère Frapard.

Je ne sais pas comment j'appris sa manigancé ,
Mais enfin je l'appris. Je prends en diligence
Tout mon petit butin, bijou», moulrc, argent, er ; .
Cela fait, le gaillard s'enfuit et court encor.'
Je changé de quartier, renonce à ma lingère,
Qui n'était pas sans dpute une pertelégère ;
Mon coeur en saigne ehcor. Je ressens YO» ennpU,
Dit là vieille, et vous plains autant qUe je le puis.
La fortune sur nous exerce sa puju'sau.çe,,
Et A'a rien de constajnt que s* seuls infonitance :

Cariôiichc,
.

a '



Un grand coeur no doitpoint eu paraître altéré,
A tout événement le «âge ett préparé.
Mai», de grâce, achevez l'histoire commencée.

Pour Is^reprendre donc où noua l'avion» laissée,
Repart-il : Je sortais d'une église un matin,
Fort content d'avoir fait un honnête butin.

•
Je vois cettain croquant au détourd'une rue
Se planter devant moL, droit comme une statue *

11 m'examinaitfort, en fronçant le sourcil.
Dès que je fus fort près : La bourse, me dit-il,
Je mets flamberge nuvent, vaillant commeunPomnée t
Ma bourse est, repartis-je, aubout de mon épéel
C'est assez, reprit-il, je suis content de vous.
Mon brave, contre moin'ayez, point de courroux.
Je vous ai vu tantôt travaillerdans la presse,
Et you» n'avez pas moins de valeur que d'adresse.
Il m'embrasseà l'instant, il m'offre ses conseil» ;
Puis, ayant aperçu quelqu'un de ses pareils
Qui venaità grands pas lui parler à l'oreille,
I) mequitte en disant : Vous allez voir merveille.
Attendez un moment, mon cher, ou suivez-moi.
Je le suis de la vue, et soudain je le vbi
Guigner un Allemand au milieu de l'église.
11 l'observe, il l'approche, il le joint, fait sa prise.
Il revient, et présente à me» yeux éblouis
Un réseau tout rempli de beaux doubles louis, '

Et m'invite d'aller lés partager ensemble ;
Dieu veuille gardermal quiconque lui ressemble*
Je suis mon conducteur, sans me faire prier ;
Non» enfilonsun sombre et petit escalier ;
Nous arrivons tous deux dan» un troisièmeétage;
J'y trouve deux gaguU d'un assez beau visage,
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Qui me font en entrant force civilités ;

,Louis sont partagés aussitôt, qu'apportés.
On sert un grand dluer, on mange à toute outrance,
Le vin le trouve bon, on trinqued'importance |
Tout quatre nous faisons très bien notre devoir.

Pendant cebon repas, qui dura jusqu'au soir,
Mon ancien me fit cent questions diverses
Sur ceci, sur cela ; quels étaient mes commerces;
Si je voyais quelqu'un de la profession ;
Mol quin'en voyait point, je répondis que non.
Il me gtonda bien fort, et fut presqu'en colère

' De voir que je volais ainsi qu'un Solitaire *.
Il me représenta, commeun homme avisé,
Les périls éternels où j'étais exposé:
Qu'il fallaitfaire choix d'amispleins de vaillance.
Qui pussent au besoin me servir de défense.

J'entrai dans tes raison», je cherchaiton appui,
Et,je lui proposai de m'unir avec lui t
Je veux, me répond-il, pour vousencor plus faire ,Il faut que dès ce jour vous soyez mon beau-frère :
Vous,voye drvant vou» mon épouseFanchon,
Epousez-moisa soeur, la charmanteMiction,
Lions-nom à jamais d'une amitié parfaite t
J'y topai sur le champ, et la chose fut faite.

J'avais lors dix-sept ans; la fille me flatta,
Me dit quelque» douceurs;} le diable me tenta »
Certain air .égrillard,me plaisait, ou.je meure ;
Enfin, TOUS le dirai-je? on.viten moins d'uneheure

i

* Il y avait autrefois un fameux voleur qui volait ton-
jours seul, et qal fut pou»cela nommé If Solitaire.



Un hymen propoté, célébré, consommé ;
Certain point, Hestvrai, futparnOUJWpprinié,

Il ne fut appelé ni prêtféni notaire.
A quelque tems de là mtiti digne et cher beaU-frèré

Vint mé dire un matin : Beau'frère si tu veux,
Nous pouvons aujourd'hui folie Un bon conp tousdeux.

Il faut aller ce soir sari» aucune reriiisf*
.,

Chez le sieur Gourmshdln, chauoine de l'église '
iDe... de..., n'importé i Allons lui Voler ses écus ;' |

Il en a, c'est un gueux riche tomme un Crésuf :
.

]

Il marie aujourd'hui sa fllK'w'e, la noce
Se fait au Cerceau d'Or ; pendant tout ce négoce ''

,Il nous est très aisé d'entrer dan» ta maison :
dAllons vite y puiser de l'argent à foison.

Notre petit complot étant fait de la sorte, t
Le soir vient; nous partons, «ou»crochetons'a potte,
Etpuis nous employons lime» sourdes, marteaux,
Crochets pour enfoncer commodes et bureaux; '

...Nous rencontrons enfin <e -iortolr Sux pistolet,
Et retournons chez nous souper comme des diôles.

-.
Mon aimable moitié m'altnait très-tendrement,

.Et me garda deux mois la, foi fidèlemeht,
Ensuite me planta fort proprement des COrne» :
Sitôt que je lé sus, ma furéuf fut sans bornes ,
Je Voulus la tuer, elle et son greluchori :
11 n'était plut, rha'foi, de charmanteMichofî',
(Puisque charmante y a) sans môtt prùdeu't beau-frère;
Innocent, me dit-il, que voulez-vous donc faire?
A la tête d'abord le feu voua va montant :
Iteflnèz, fermez les yeux j à h charge d'autant ;

4Laissez à votre femme exercer son mérite,
Cai c'est lacé qhl fait bien aller la marmite,
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Quand je me mariai, ridicule, jaloux,
J'étais.,., j'étais, ma fol, tout aussi sot que vous ;
Mais ma Fauchmi m'apprit qu'un commerce agréable
Etait pour;un ménage un fonds très profitable :
Que sa mère en avait ainsi toujours usé.
Lors en hommo prudent, en époux avisé,
Je conclus qu'à tous deux c'était notre avantage t
A notre exemple ici, beau-frère, soyez sage.

Je compris qu'il pouvait avoir quelque raison
,

Et ne songeant qu'à faire une bonne maison,
Je réprimai Soudain celte humeur trop jalouse,
Et lâchai sur lé cou la biide à mon épouse.

Nous goûtâmes six mois un destin assez doux,
Mais un triste accident vint nous séparer tous*.

Lorsque nous ne Songions qu'à faire nos affaires,
La justice envoya mou bcau-fière aux galères ;
Ma charmante Michon fut mise à l'hôpital,
Sa soeur eutmême 6ort. Darls ce trouble fatal,
Je change de nouveaude Quartier et d'allure ;
Je vais dans les brelans j quelque borme aventure
M'airivait très souvent ; je trouvai plus d'un sot,
Qui, jouant avec moi, grossissait mon magot.

Un quidaria, contre moi l'âriie de rage outrée ,
Fit tant que décès lieux on me ferma l'entrée ;
Pour me dédommager d'un si perfide tour,
Je devins enrôleur à deux écus par jour ;
Et sans être enrôlé, ruOl j'cmotais'Ié» autre»}
J'avais quatre sergens, tous quatre bons apôtre»,
Pourqui je travaillais, et qui, saUà trop crier,
Des soins que je prenais savaient bien me payer.
Je vous leur amenais toujours quelque bon drille,
Quelquefois j'attirai» de» cnfaas dé famille.

. •
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Je me croyais expertj et tachant plut d'un tour,
Je me tenait plut fier qu'un maréchal de cour.
Je ne parlait que camp et canout et bataille,
Et j'étais l'orateur du quai de la féraille.

Un jour, certain sergent vint dans mon galeta»,
Medit qu'il lui fallait trouverquatre toldatt ;
J'en fis trois, mais malgré ma diligenceextrême,
Je ne lui pus jamais trouver le quatrième. ;

J'y comptais fort pourtant, j'en suis bien affligé , '

Me dit-il, cependant je vous suis obligé.
Demain de grandmatin je commence ma traite :
Venez ra'açcompaguer jusque»,à la Villelte,
Je récompenserai vos peines largement.
Nous y fume» tous cinq déjeûner amplement ;
Le repas fait, ilsut si bien faire et bien dire,
Que jusqu'à Meauxencore je fus le recouduire.
Le traître m'enivra, je succombe au sommeil,
Et dors jusqu'au matin ; mais quel triste réveil l
Je me vois garotté : le chien me signifié,
Que je suit engagé dedans sa compagnie,
Et qu'il me faut aller joindre la garnison.
Je lui reproche alors sa noire trahison t
Je suis presqu'enragé, je crève, je suffoque,
J'atteste tous les dieux, le perfides'en moque :
Je prend» donc mon parti, cessé de m'affliger,

,

Attendant le» moyens de pouvoir me venger.
A faire mon devoir appliquant.mon étude,
Je me fis distinguer par mon exactitude I

J'eus soin, surtout, de plaire à tous mes officier» ;
A vantermon courage ils étaient les premiers ;
Comme officier en herbe un chacun me regarde,
Et j'allais obtenir bientôt la hallebarde, $
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le me voyais en train d'avancer ou jamaf»
Lorsque la paix s'en vint renverser mes projet» ;
Je me mets tant larder dans le panier du coche,
Et reviens à Paris mon congé dan» ma poche.

CHANT CINQUIÈME.

J'y trouve, en arrivant, quantité d'officier»
,>

Plus encore e soldat», ne tachant nuit métier», '

San» «ecour», tan» ami», tantpain et tantpaillasse,
Ce voyant comme moi réduitsà la besace.

Cher» lecteurs, pardonnezsi ma narration
Enfile un autre chant «an» interruption.
J'imite deux auteur» qu'au Parnasse on reuomrae,
Dont l'un est de Paris, etl'autre était de Rome.
Bien plus, dans leur poëmé il» ont four'é tous deux,
Le séjour des enfer» ; je fais encor comme eux'.
0 vous 1 chantres divins du Tibre et de la Seine,
Echauffez, animez ma trop timide veine ;
Que par votre secours sant baisser ni mollir,
Je pousse ma carrièreet la puisse remplir.

Commo j'en connaissaisla plus grandepartie,
( ContinuaCartouche à la vieille accroupie)
Je leur dis sans façon : Est-ce votre dessein,
Ou d'aller mendier) on dé mourir de faim ?
Mais non, - et je vous croisl'âme trop généreuse,
Cette vie est pour nous tropbaise, trojp honteuse.
Nous sommes ton» pourvus d'esprit et de valeur,
Volons, c'est lé moyen de vivre avec honneur ;,
MettoU» bas une crainte et vaine et ridicule ;
Que»'UvOù»reste, ami*) encor quelque scrupule^
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Apprenez que le vol est un noble métier.
Dans le tems qu'Alexandre allait du monde entier

Ne faire qu'un état, et s'en rendre le maître ;
Certain Diomedè* devant lui Vint paraître.
Avec un brigantin il allait pirater.
On fit tant qu'à la fin on le sut attraper ;
Aussitôtque le roi le vit charge* dé chaînes,
De tes crime», dit-il, tu va» subir les peines,
Jeté tiens donc, voleur, sans foi , loi, ni vertu.
L'astre répond : Pourquoi voleur me nommes-tu?

,Si comme toj j'avais une'puissanto armée,
Bien loin de voir ainsi ma valeur diffamée,
Le peuple chanteraitmes exploit» glorieux : '

Mais parce que,je suis sorti d'obscurs ayeux,
Que toute ma ressource est dans mon savoir faire,
On ose roc.traiter de brigand) de corsaire. *.
Il est vrai, j'ai failli, mais dans la pauvreté,
(Dit-on communément), né gitpas loyauté.
Tu me tiens, je tais trop qu'il faut que je périsse ;
Ordonne, sans trembler j'attendrai mort supplice. '

Quand il eut acheté, le vaillant empereur:
Estima ses exploits, admira son grand coeur ,
Lui fit une fortune éclatante et durable,- , • . •

Dans la fable, Jupiu, ce dieu si respectable,
Du sceptre paterneln'est-il pas ravisseur ?

.

De combien de tendrons a-t-il ravi l'honneur?
riuton.épargna-t-il Proserpinc? Mercure
N'a>t-i| pas 4e Vénus dérobé la ceinture? *

Dublond Phcebus le luth, d'Admète les troupeaux ?
De Mars le bouclier? de Vulcain les marteaux?
Prometée autrefois vola le feu céleste ;
Nous avons, eroyez-moi, de» exemple» de reste.
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es gens de qualité volent leur» créanciers ;
'usurier tons les jours vole le» officier» ;

AS poètes fameux comme les subalterne»',
'illent le» ancienset souvent les moderne»;;
Jrcf, il est des voleurs de toute* natioht,
)e tout rang, de tou» ai t», métiers, professions.

Tous sont de mon avis ; la chose ainsi réglée,
e convoque à huitaine une grande assemblée

Vu fond d'une carrière, auprès de l'hôpital.
?e fut là le premier chapitre général.
Létait composé de plus de deux cents têtes ;
Mais tétés qui toujours à bien faire étaient piétés.
Soldats^ fils de famille, apprentis,• artisans,
Perruquiers, colporteurs, vieillards, adoleéceos,
Oublieux, portefaix, décfOteurs, revendeuse»,
Serruriers, porteursd'eau, flotteurs -et ravaudeul'e»,
Saos comptermes cadets que j'avais débauchés.

.
Tous ces gens sur mon livre à l'instant sont Couchés.

-

On propose des lois, non» bâtissons un code
Des statuts que j'avais dirigés à ma mide.

Or, il fallait un chefpour maintenir ces loi» ;
Et je fus à l'instant proclamé d'une voix.
Grands, petits, tout me juré entière obéissance'.

Les jeunes qui manquaientencor d'expérience
N'étaient point appelé»aux im'portans projets ,
Et les,grands officier» savaient seuls,'mé» secrets;
Comme je les vois tous résolus et bien fermes

, '

A l'instant je me lève, et leur parle en ces termes": '
Nous voici,donc enfin parvenu» à ce terris,

Où nous verrons bientôt tous nos désirs éonten».
Nous avons embrassé ce métier honorable ;
Mais, savex-voo» le fin d'un art »i profitable?
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C'est, à qui l'entend bien, un Pérou que Paris ;
Tout consiste en deux points, prendre et n'être point pit
Voilà l'essentiel, mes amis; quant au reste,
C'est mon affaire à moi d'en former un digeste t
Vous l'apprendrez par coeur. Au surplus, ayons soin
De faire des amis toujours prêts au besoin ;
Et pour avoir partout de secrètes pratiqua•,
Dans toutes les maisons plaçons des domestiques ;
C'est l'unique moyen de piller sûrement
Les coffres forts. Après maint autre règlement,
Mous nous séparons tous ; nous travaillons en ville ;
Dans ce nouveau métier chacun se montre habite.
Quelle ardeur I c'est à qui brillera par ses faits ,
Et déjà peu s'en faut qu'ils n" soient tous parfait» ;
Mon âme, de plaisir, en est toute comblée.

Au bout d'un mois se fait la seconde assemblée;
Tout le butin conquis est alors apporté ;
Le partage s'en fait avec intégrité.

-
Je parlai ce jour-là de régler nos finances :

Nous étions fort chargés, no» frai» étaient immenses.
Faux frères dans lo guet; receleurs , espions ;
Emboiseuses, mangeaient de grosse» pensions ;
Aucun ne nous faisait quartier d'uue minute :
Aussi n'avions-nous point avec eux de dispute,
On les payait repta i Nous y gagniont d'ailleurs ;
11 n'est pointde moyens ni plut sûrs ni meilleurs.

Nous étions tous remplis d'une ardeur généreuse,

.
Jamais troupe ne fut plus belle, plus nombreuse ;
Mais pour ne point laisser mon récit imparfait,
Je vais de quelques-unsvous faire le pottrait :
Nous avons parmi nous.un vieillard vénérable,
Que ses exploits passés rendent recoiQmajid»Vlt>
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lui, d'emplois en emplois, vieilli sous trois voleurs*,

.

vu de ses pareils les éclatans malheurs.,
et homme, qui nous aime en père de famille,
lui tient le Pistolet auprès de la Courtille

,
tous représente un ours, mais un ours mal léché ;

ous un épaisSourcil tout son oeil est caché t
Tais bien qu'il soit âgé, dans sa mâle vieillesse,

on teint se sent encor du feu de la jeunesse.

on long âge n'est peint que sur ses cheveux gris ;
ur un visage frais brille un vif coloris.
Jn régime de vivre allonge ses années ;
,a fortune à plaisir lui file ses journées ;
>e bonne heure il se couche, il se lève matin.
kirtout comme la peste il fuit un médecin.
Duchâtelet possède une valeur très rare, »

liais il est inhumain, dur, féroce, barbare j
(e pardonné jamais aux moindres ennemis,
ians pitié les massacre à ses genoux soumis ;
ît poussant jusqu'au bout cette fureurbrutale,
t leur rnange lecoeur comme uu vrai cannibale.
sTon

,
je ne comprendspas, madame, en vérité,

'oroment on peut si loin pousser la cruauté,
'elui qui fit mourir feu madame sa mère,
Pout diable qu'on le peint, était moinssanguinaire,
«oins féroce, moins chien

, scélérat moins complet
î» moin» Néron euûn que n'est Duchâtelet.

Pour le beauBalagny, couru de mainte belle,
Vîou bon et franc ami, mon Acate fldelle,

l'Il tenait lo cabaret qui a pour enseigne le Fùtolet, «t
I avait servi soui Carfour, Loupiat, et servait actuellenuat
oui cartouche, (//frfojtyv*.)
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Il est doux, gracient, civil, a l'Air mignon , I
Et laminé surtout d'être bou compagnon.

.
I

Jamais en son chemin fie_ trouve de cruelles,
A tendrons à foison et bellesdemoiselle»,

,
Dont une, un jour l'ayant trop mis en appétit,
L'obligea de loger quelques niois chez Petit.
Mais ce n'est rien. Au reste, au combat il frit rage,
Et dans l'occasion nul n'a plus de courage,
lisait joindre à la fois (le coquin vaut trop d'or),
Le courage d'Achille au sangfroid de' Nestor ;
Mon éloquence est faible à vous le bien dépeindre;
11 fait de petits vers, il danse, chaule à pziudrè'i
Possède cent ta^ens nu suptêine degré ;
Et si le sort pouvait me changer à mon gré,
Pour montrer à quel point son mérite me touche,.
Je serais Dalagny, si je n'étais Cartouche.

.
De mes frères, l'aîné possédait bien son art;

Pour le cadet, ma foi, ce n'était qu'un pcmliud
*•

Je ne voyais eu lui nu) foin, nulle conduite,
Nulle ardeur.. .11 est vrai qu'il fit mieux dan» la cuite

Un jour, daus l'assemblée, ah ! que j'étais fâché,
Ne rougis-tudoue point, lui dis-je, esprit boucha?
Butor, poltron

,
coquin, bélître, misérable !

(Ces cadets , la plupart , ne valent pas le diable);
11 ne méi ite pas qu'on lui donne de l'eau,
A ton âge j'étais des poches le fléau.
Je savais débrider)* lourde sans tournante}
Tu t'etmre»! tu dois I tu trompes mon attente !

Toi qui j'irai* choisi pour digne compagnon 1

L'héritier de mou lattg, cl surtout de mon nom.
Penkcs-tu qu'Un Voleur n'ait qu'à faire bombance?
Le hltiiu ne vlctrt pas si vite quo l'on per:«n.
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Le d mger te fait peur t eh, mon pauvre garçon ,
De ;on frère Cartouche, est-ce là la leçon ?
H faut affronter tout t bâton, coup de pincettes,
Plutôt que de rentrer au logis les mains nettes.
Regarde un Loupiat, unCarfour, un Grillon,
Un Guilleiy, Maillord, Raj ini, Ricaon,
Adraste, la Chenaye, Arpalin, Petit-Jacques*,
Qui fdtexécuté vers les fêtes de Pâques.

*

Parmi tant de héros, je n'ose me placer ;
Mais il est des vertus que>je lui puis tracer.
Ma fol , mes chers amis, je le répète encore,
Il ne sera jamais qu'une pauvre pécore.

je ne sais si ces mots sur lui firent effet ;
Mais je n'ai nulle peine à lé croire. En effet,
Il me dit eu pleurant : mon imprudence est haute ;
J'ai failli, je lésais. Je confesse ma faute ;
Vous m'en voyez ici rougir h vos genoux,
J'ai honte de mé voir si pi > t

''en* de vous,
Mon fière

,.
>. î'svenir je promti 'omieux faire,

El je vais tout tenter afin de vou* complaire.
Si je péris, du moins la Grève ou le p iieau,
Du frère de Cartouche est le digne tombeau.

Cependant, animés d'une ardeur sans pareille
,

Chaque nuit dans Paris nous faisions tous merveille,
Notre troupe bieutôt se mit en grand ciédit.
La terreur de mou nom partout se répandit,
En cent occasions, mninic et mainte \ietoiie,
Surle guet tciiassé , m'acquit beaucoup de glrire.
C'cstuu poids bien pesaut qu'un nom tr p tôt fanieutl
Ahirçombien m'a coûté ce fardeaud.ngeieuxt

* Cjacfï de voleurs.
Cartouche,
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On acquiert aisémeut, on conserve avec peine j
Sans repos,' sans relâche, et toujours en baleine,
Je redoubleme» soins, je ne néglige rien ;
Je sue et je travaille en vrai galérien.
Pour soutenir ce nom sottement je m'immole.

A quelque tems de là : j'établis une école,
Où l'on récompensaitl'adresse et la valeur ;
C'est le moyen de faire un excellent voleur,
C'était dans une vaste et profonde carrière ;
La, deux fois tousles mois, on se donnait carrière.
Une Corde au plancher tenait un manequin*
Vêtu d'un bon habit, couvert d'un casaquin.
Sans le faire branjer, fallait vider les poche»,
Sinon pleuvnientsoudaincoupsde poings et taloches.

Tous le» petit» filous y vinrent tour à tour ;
S'exercèrent ; chacun y fit de ton mieux pottt..

•

i
Vous le devinez bien, pour avoir l'avantage
De remporter le prix, un bel et bon fromage.
lls'eu trouva beaucoup qui réussirent peu ;
Coups de poings aussitôt de bien jouer leur jeu.

Loin de se rebuter, de plus en plus la gueule
Leur cache le péril, et le» anime seule.
Ils convoitent le prix, ils l'avalent des yeux;
L'unfaitrual,l'autrebien,l'unplusmal,l'autremieu\
Deux s'en étaient tiré» avec même avantage.
Comme on allait entre eux partager le fromage,
Un troit^me avança. Messieurs, tout bellemeut,
Dit-il, j'ose appeler de votre jugement.
San» avoir fait changer lé manequin de place..
Vou» avez vu vider et poches et besace,

' Uomme d'osier on aie paille.
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Moi, je vais, ( et je suis assuré de mon fait ) j •

Sans rien faire branler,#dégarrtir le gousset.
Regardez bien. Alors du fantôme il s'approche;
Par forme seulement fouille dans une poche :

De là passe au gousset boutonné doublement,
Le déboutonne, y met la main adroitement.
Une bourse fsrt grosse et pleine de pisloles
En est tirée : il fait quatre ou cinq cabrioles,
Et demande le prix dignement mérité.
Le fromage susdit sur l'heure est apport7.

Cela fait, les tireurs d'escrime entrent en lice,
Et montrent leur Savoir dans ce noble exercice.
11 paraît vingt gaillards armés de bons fleurets,
Agites, découplés, alerte» et bien faits,

.
Batagny remporta, non sans mainte culbute,

.
E^le prix de la course, et celui de la lutte.
Les 1.1 ix distribués, chacun s'en va chez soi ;
Souper pour mieux vaquer ensuite à son emploi.

A propos de souper, dit lors la vieille affable,
Ferions-nous donc ti mal d'aller nous mettre à table ?
Non, dit-il, remettons le reste après soupe ,
Je vois manger en diable, ou je suis fort trompé*

CHANT SIXIEME.

PfKOAKTtout le souper, parlant de chose et d'autre,
Notre vieille sans dents loiguaît le bon apôtre,
Qui, loin de lui vouloir donner le moindre espoir,
Ne faisait pas semblant de s'en apercevoir;
Sa jeunesse, son air et sa gentille face,
Commençaient d'échauffer cette vieille carcasse ;
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Toujours tombait sur lui quelqu'amourcuxregard.,
.

Elle faisait des yeux de merlan ; par hasard,
Si Cartoucheeût été d'unehumeur plus aisée,
La vieille s'y serait volontiers amusée ;
Mais bientôt la raison venant à son secours,
Elle remet son hôte à son premier discours.

Nous faisious dans Paris des bruits épouvantables,
Dit-il; et nos butins étaient considérables ;
De s'assembler encore il fut lors question,
Pour en faire entre nous la répartition*
Le chapitre se tint dans une autre carrière,
Nous en changionssouvent, c'est la boune manière,
Ouest, faisant ainsi, rarement découvert;

•

Nous faillîmes pourtant d'être tous pris sans vert.
-

Après avoir réglé nos petites affaires,
.Ajouté les statuts que je crus nécessaires,

Partagé le butin, déjà prêts à sortir,
Dix escouadesd'archers viennent nous investir.

- Thémis ayant appris par un avis fidèle,
( Car elle lient toujours mouchards en sentinelle),
Que ce jour nous devions avoir un rendez-vous;
Elle avait envoyé sur le champ après nous,
Croyantpar le grand nombreemporter l'avantage ;,
Mais nousqui faisions fonds sur notre seul courage,
Nous nous sentons remplis d'une divine ardeur,
D'une gloire certaine, heureux avant-coureur,
Alors nous nous joignons, eux et nous pêle-mêle.
Nouscombattons, les coups tombent comme la grêle t
Le combat est sanglant, le succès est douteux,
La viev !.e incertaine hésité entre les deux.

Le chefdes ennemis me lance, furieux,
Un homicide plomb que détourne Ut dieux ;
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San» cela j'étais mort, il tirait à merveille,
La balle mepassa rasibus de l'oreille,
Et fut trouver la Pogne * environ à vingt pas , .
Qui pour fendre un archer levait déjà le bras ;
Elle l'atteint tout droit au bas du telon gauche.
11 tombe comme tombe un brin d'herbe qu'on fauche.

L'air frémissant du bruit qui partait de nos coups,
Aux échos d'alentour les communiqua tous,
Qui, les ayant reçus, soudain le» répétèrent,
Et sans en perdre aucun jusqu'au ciel les portèrent,
Que la témérité nousaveugle souvent I

Le sang et la fureurro'emportanttrop avant,
Je tombe imprudemment dedans unéémbuscadej
N'ayant à mes côtés pas un seul camarade.

,
Vous le dirai-je? enfin, je me vois prisonnier;
J'eus alors quelque peur, je ne le put» nier ;
J'en crus trop, jel'avoue, uu tropbouillantcourage,
Dansun chef orgueilleux, daugereax avantage ;
Un guerrier doit braver ta mort dans les combat»,
Mai» c'est à la prudence à conduire ces pat.
Sans faire cependant lé fendant de Gascogne ;
Si j'eusse eu la mia spada di Catalogne,
Je crois qu'Ut n'en auraient croqué que d'une dent ;
Mail elle te rompit, ô I cruel accident!
Je.sentis

» frisson se couler dans mes veines.
Déjà Pou commençait à me charger de chaînes ,

Quand de grands cris soudain attirent me» regard» j
Je voit en ce moment, je voit de toutet part»
Le» ennemi» vaincu» abandonner la place ;
Je cherche le vainqueur, je veux lui rendre grâce ;

• Volsur.
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Je promène partout me» regards curieux,
, i

Quand mon libérateur se présente à mes yeux*
A mon cher Balagny je dus cette fortune,
C'est lui dont la valeur rare et si peu commune
Sut me débarrasser d'un péril aussi grand ;
Me voyanl dégagé, je cours après l'exempt,
Le désarme, et d'un coup porté d'uhe main sure,
Je lui fais dans le ventre une large blessure ;
Je laisse dans son sang nager le gros paillard ; '
Et vais porter mes pa» et mes soins autre part.

Des archers ralliés l'opiniâtre audace, '
Rend effort pour effort, menace pour menace ;
Déjà nos gens pliaient, j'arrête les fuyards,
Et ranime les coeurs du feu de mes regards ;
Alors, Duchâtelet, rime en dieu comme Un nacre,
EtMezénzenouveau, jure, sacre, massacre; »

Sous ses terribles coup», Bras-Rude est rebversé ,
Comme un chêne orgueilleux par les vents terrassé.

Balagny, d'un air fier, menaçant et farouche,
S'avance, soutenu des regards deCartouche,
On pousse en vain sur lui mille coups furieux,
Il n'en est que plus ferme,et plus audacieux.

A la fin, indignés que de tels combattans,
Résinent à nos coups, et tiennent si longtemps;
Nous ranimons soudainnotre vertu guerrière,
Et couvrons de corps morts la plaine toute entière.

A voir presqu'à la fols tant de morts entassés,
D'une subite horreur les archers sont glacés ;
Ils cherchent vainement leur salut dans la fuite ;
Rien ne peut ralentir' notre ardente poursuite :
De carnage et de sang j'assouvis mon courroux ;
Le ciseau d'Atropns suit à peine nos coups,
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Tout fuit, et de lanioit l'épouvantableimage,
..

Des coeurs les plus hardis a glace le courage :
Nous faisons des monceaux d'exempts et de.recors,
Caron ne peut suffire à passer tant de morts j
Enfin ,

chacun immole à sa juste furie,
La pousse ,

la poussafile, et là poussaillerie,
Nous les frottons ici, nous les embrochons là, ,'
Et les faisons tomber de Caribde en Scylla ;
lis gaguent le taillis, courent comme dos diables,
Npus laissent pour adieux des cris épouvantables,
Et la plaiue et les bois, par notre illustre effort,
Souk de» champs de carnage où>triomphe la mort.
Veni, vidi, viçi, dis-je d'une voix fière t
Vous savez le latin? — En aucune manière.
Vous nefo savez pas? — C'est-à-dire en français :

Je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu... Quels succès l
De retour à Pari», la» de tant de combats,

Je régale mes gens d'un splcndide repas.
lesquels me font présent d'une très riche épée.
Où tout au long ma vie était développée ;
L'art y brillait partout, du haut jusques en bas ;
Surprise, guerre ouverte, embuscades, combats,
Ruse, fuite, retour, mariage, amourettes,
Délibérations, tentatives, retraites.
Quel chef-d'oeuvreI 11 fallait lirer'l'échelleaprès..
Le bouclier d'Achille était guenille auprès.
Enfin

,
jusques au bout voulant me faire fête,

On me peint en héros, un laurier sur la tête,
Et dessous mon portrait, ou met en lettres d'or t.
Vivat ÇartouchiusJurum imperator,

A quelque tems de là l'onvient en diligence,
Donner à notre troupe un avis d'importance ;
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Que sans perdra un moment il faut se tenirprêts,
Pour foire un grand butin dans l'hôtel Desmaretz ;
Nousy courons; le sort remplit ma] notre attente.
On ne vient pas à bout de tout ce que l'on tente.
Apprenez seulement qu'après un long combat,
Sans pouvoir l'imiter, j'étais pris comme un rat,
Si le toit de l'hôtel, heureusement propice,
Ne m'eût pas retiré de ce grand précipice ; >

Par le chemin des chats je m'enfuisde ce» lieux,'
Courant jusqu'au moment qui m'offrit à vos yeux. *

Cartouche sort de table, il se botte, il l'embrasse,
Non sans s'être muniM'une bonne basasse.

vPartez, lui dit la vieille, allez? jeùnç héros ; *
•

C'est trop lflliguir ici dans les bras du repos»
Laparqueencorvousgarde un grandnombred'année»;
Remplissez jusqu'au bout vos tiAules* ({minées t
Qoeia gloire et l'amour, ces doux tyrans de» coeur»,
Vou» animent toujours de leurs nobles ardeurs j
Aimez et combattezsans crainte et sans scrupule ;
Craint-on de s'égarer sur 1rs traces d'Hercule?
Allez, exécutez mainte belle action,
Partez, et recevez ma bénédiction.

CHANT SEPTIÈME.

QUAND je lus d'Amadls les faits inimitables,
Je croyais dans ce tems ne llie que des fables;
Mai» mon fameux héros, par set fait» Inouïs,
Me fait croire à présent ce qu'on dit d'Amadis.

Notre vaillant guerrier, tout rempli d'allégresse,
Rhabillé, bien guedé, content de son hôtesse,



S'en allait cheminantet par vaux et par morils,
Et courait à Paris chercher ses compagnons.

11 savait son Virgile : à l'exemple d'Bnée
Il veut absolument savoir sa destinée :
11 lui larde déjà qu'arrivé dans Paris
Un oracle certain rassure ses esprits.

Durant tout le chemin il n'eut point d'aventure
Digne d'être transmise à la race future.
11 avançait pays monté Sur son criquet,
Se levait tous les jours dès le potron-jacquet.

A la fin il arrive, aubout de la huitaine,
A la ville fameuse*où serpente la Seine,
Et va vite trouver dans certain .galetas
Une sorcière habile, et dont on faisait cas.
11 grimpe tout au moins à la septième chambre,
Et se met tont en eau quoiqu'aumois de novembre, '

Il te repose un peu, la» d'avoir tant monté;
11 heurte. Après qu'il eût heurté, puis reheurté,
Une vieille à la porte arrive sans coiffure ;
1) contemple, surpris, sa grotesque figure.
De crins blancs jadis roux son crâne est ombragé,
Son front en vingt sillonsje trouve partagé,
D'épai» sourcil» grisons, un oeil creux et farouche,
Une joue enfoncée, une profondebouche,
Sépulcre d'os pourris, sûr qui le nez tombé,
Va baiser eh pleurant un menton recourbé.

Elle le fait entrer dan» un taudis 1res taie;
Pour tout meuble il y trouve une chaise, une malle,
Unr talile rompue, uu tabouret boiteux

t
Une crucheégueulée, un verre tout crasseux ,
De la graisse de loup, un vieux parchemin vierge,
.Un pot de chambre usé nue l'urine submerge,

* ' 3*
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Un manche de balai pour aller au sabat ,*

Et pour tapisserie et tableaux, maint crachat.
Je sais, mon doux ami, le sujet qui t'amène,

Ta venue en ces lieux n'aura pas été vaine,
Le bruit de mon savoir né t'a point imposé;
Je sais rendre tout neuf un pucelage usé;
Je fais tourner le sas, j'ai l'enfer dans nn manche,
Je possède, en un mot,- magie et noire et blanche.
Je vais donc travailler. Or sus , mon bon seigneur,
Nous allons voir bientôt si vous avez du coeur:
Suive?.-moi.Là-dessus, d'un pas tremblant et grave,
Elle marche devant, le mène en une cave,
N'ayant pour tout flanibleauqu'une lampe à la main ,
Ils arrivent tous deux dans ce lieu souterrain.

•

Jamais le blond Phoebus, ce dieu porte-lumière,
Ni Diane sa soeur t grande arbalétrière,.

.N'avaient ,su pénétrer dans ce profond caveau,
Ils n'avaient pour clarté que leur pâté flambeau.

Dans le centre d'un cercle établissant la scène,
Sur un autel la vieillealluma la verveine,''
Rappela de son art tous les secrets divers,
Dont la force la rend maîtresse des enfers ;
Et la baguette en main, fit de» cercles magiques,
Groniela dan» se» dent» quelques mots hébraïques,
Frissonna, grimaça, toussa", cracha, péta,;
Et le magique pet trois fois se répéta. «
"Ovousl s'écria-t-elle, Erèbe, triple Hécate,

GrandeJobip, qu'ici votre pouvoir échue !

Four remplir mes désirs unissez vos efforts, '
Faite» agir pour moi tout l'empire des mort».
Et.vous, qui présidez aux mystères funèbres,
Esprits noirs et malins, habitaus des ténèbres,
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Qui pour suivre mes lois êtes toujours sur pies,'
Qui nouez l'éguilletteaux nouveaux mariés,
Qui prodiguez aux miens d'uue main bienfaisante
Talisman, trèfle à quatre et pistole volante;
Vous, que j'ai pour mon art employés taut de fois,
Farfadets et lutins, accourez à ma voix.

Soudain, spectres, démons, viennent tous à la file;
A leur tête parait le marquis d'Aïubreville*,

Tes moindres volontés sont pour nous des arrêts.
Que veux-tu ? lui dit-il, parle, nous voilà prêts»

'

Ce jeune homme m'est cherj jel'estime, dit-elle:
Présentons à ses yeux une image fidelle,
Un portrait des héros,, qui fameux comme lui,
Ont par de nobles c<«ips ravi le bi,en d'auUui ;
Et puis, dans Payenir, sur ce qui le regarde,
Sachons précisément ce que le sort lui garde. *

Quoi, ce n'est que cela, lui répondle marquis,
Vous avez alarmé tout l'enfer par vos cris :
Vousmoquez^VQUSdé nous ? Le djable vous emporte!
Nous. croyions tout perdu de crier de la sorte ;
H était bien besoin de, faire tant de bruit,
D'évoquer pour si peu les ombresde la nuit*
Pourquoi tout ce fracas? tous cesmot»magnifique»?
Ma foi vous ressemblez aux poèteslyriques.,
C'est comme à l'Opéra. Baste, c'est ass<z dit :
Pour ce que veut Cartouche, un verre d'eau suffit. \
D'eau clairesur le champ on apporte un grand verre ;
Puis on le fait coucher le ventre contre terre,

,Après avoirmarché;quinze ou vingt pas en rond.
Chacun observe alors un silencei profond.

.

* D'AmbréVilI» était frire'de. Wance, toitisé.booeY
mienne,

, .
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Après quelques momens, le frère de Léance

Intel rompt par ces mots cet auguste silence.
Toi qui veux l'élever par des travaux guerrier»,
Regarde, tu va» voir tes vaillant devanciers. /Il obéit". Il voit dans le miroir liquide
Romulus, guerrier fier, mais amant trop timide,
Alexandre, C.?«ar, SjIU, Mazartiel,
Attila, Bàjazct, Barberousse, Cvomwel,
Et tout ceux qui jadis ont ravagé la terre.
Que roli-je I cvta-t-il, que de foudies deguerre I

Tu vois degrands'voleurs
, té» dî^ne» compagnons jLe vulgaire ignorantleur donne d'autres nos»».

A de vaines*erreurs, préjuges de J'eufauce
^Son espritaveuglése livre à toute outrance :

Il croit que le ciel met en des rangs dîfrércns
Le» voleurs renomméset lé» grand» coaquérans.
Mais revenu, guéri de Terreur populaire,

.Un grand coeur n'est jamais la dupe du vulgaire*
Cependant continué, et rri.-arque bien tout ;
Ce n'est pas fait encore , rt u n'es pas au bout.
Jl découvre plus loin l'Acherbn', le Tenare.
Poursuivantson chemin, il parvient au Tarlare.
Par tant d'auteurs'divas si souvent célébré; ' •
]1 arrive à la fin au lieu tant; désiré. !

: Sur la rivé du Styx «'élève un temple auguste ,Où'le destin toujnui» t. rrible, toujours juste,
Dispenséen souvVrain de* hommes çt des dieux,
Tous les événemen»dé la terre et des cieux.
Jl es» de l'Univers ï'ânfte tonte puissante;
A «e» divin» regard»Péteruitéprésenté, -J^;
Dévoile les secrets qu'elle cache aux mortel» :
Chacun yvolt son »oriécrit sur se» autel».
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Ce temple révéré »e présente à sa vue;
D'une crainte soudaine il seul son âme émus,
Il regarde en tremblant ce redoutable lieu,
Pour la première fois se recoinmandc à Dieu.

Le marqulïit^mb' «ville et la vieille Cumée
Elèvent à la foi» leur v^ix roque •,,cmhumée;
Chacun veut le premier luidéclaier son sort,
Aucun ne cède, et c'est à qui criera plus fort.

Une voix s'e'levaut, fait trembler la'muraille,
Et prononceces mots : Qu'on se taise canaille,
Silence.,. Toi, Cartouche, après tant dé travaux,
Tu 'goûteras dan

< peu la douceur du repos.
JJOfortune, monfils, qui des humains sejoue,
S'apprête à teplacerau plus haut de sa roue.
D'une garde nombreuse en public escorté,
Dedans un char assis tu te verrasporté,
Tu Verras à ta suite.un cortège innombrable',
D'unpeuple curieux, avide, insatiable.
Dans un palaisfameux, attentiveà ta voix
Thémis t'écoutera', puisprononçant ses lois,
Sur un trône élevé, digne de ta vaillancef.
Tu recevras enfin\ta juste récompense/'
Cest là que ta valeur doit conduire tespas.
Cet oracle i»t plus sur que çflui de Calchas.

D'un bruit soudain lesnmrs du caveau retentissent,
La terre en ébranlée et lesrfonté» frémissent ;
Le verre, d'eau se brise en sent et cent miroirs ;
Tout disparaît, tout rentre aux ténébreux manoir»;

Au bout dé quelque tems, tout redevient tranquille.
' Cartouche, plein d'espoir, embrasse la sibylle,
Et voulant que chacun demeure satisfait,

<

Il dégante urie main, fouille dan», ton gousset t



Prenez, ma grand'maman, cette double pistole.
La vieille, à cet objet, fait une cabriole.
Ses faibles pieds manquans, elle se laisse choir,
Et découvre un endroit de» plu» hideux à voir.

Le héros çcpendantsort, la laisse par terre,
Remonte l'escalier, revient à la lumière.
Du grand jour quelque tems ses yeux sont éblouis,
L'oracle du destin rend ses sens réjouis,
11 rejoint tous ses gens, charmés de sa présence,
Et qu'avait alarmés une si longue absence.
Quand par quelque accident le sort lés séparait,
A certain lieu marqué chacun se retrouvait.
Ce fut donc en ce lieu.qu'au soir Us se.trouvèrent,
Qu'ils s'embrassèrent tous, jasèrent, puis loupèrent.

CHANT HUITIÈME.

DE l'amour du bolin de plus en plus épris,
Et d'un moment perdu connaissant tout le prix,
Cartouche, un certain jourde fête solennelle*,
Toujoursactif, tqujoursplein d'ardeur et de zèle,

-
Aux poches

,* aux goussetsdes badauts curieux ,
Auprès du Luxembourg**, travaillaitde son mieux.
Or, comme il s'occupait de sa petite affaire,
Il vit un espion qui le regardait faire i
Il fuit : l'autre le suit de earfourenvcarfour.

.Ils arrivent enfin proche.un certain détour ;

.* Fête-Dieu. <

** Tout le guet était rangé ce jour-là en baie dans la rue
de Tournons, causa de la procession,

.
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Alors, to retournant, l'impatientCartouche,
De la bonne façon rosse la pauvre mouche,
Et, rempli de colèro, il l'étrille à soudait.

.
On court incessamment en avertir le guet t
Ah! messieurs, ici près un garçon on assomme;
Je n'oserais quitter, répondit uu jeune homme.
Et puis c'est à monsieur à marcher avant moi

,*

Je ne vais qu'après lui. Je n irai pas, ma foi,
Reprit l'autre; sans ordre abandonner mon poste?
Qu'il se sauve, s'il peut, en courant bien la poste;
Mais parlez à Monsieur, car il est mon.ancien,
S'il veut être tué, pour mdi, je le veux bien :
On ne me vit jamais envier pour partage
Dr» vain» honneurs du pas le frivole avantage.

Le mouchard cependant ne cesse de crier :
Le peuple accourt ; Cartouche enfile un escalier,;
D'une grande perruque, il couvre sa caboche,
(Il en avait toujours provision en poche)
Puis ressort à l'instant, sans être reconnu,
Passeau milieu du guet jusqu'en ce lieu venu.

Auprès des Gobelios, étant un jour à boire,
Aveo certain tailleur pour régler un mémoire,
11 aperçoit de loin paraître des recors ;
lise sent à l'instant frinonner tout le corps,
II pâlit; mai» bientôt rappelant sa prudence,
Je Vous veux en ami faire une confidence,
Dit-il, j'ai rendez-vousamoureux ici près ;
Mais pour ne point donner à jaser aUx volets,
Comme ce cher objet fait là haut sa demeure,
Changeons de juste-au-corps, pour une demi-heure :
Le mien est trop connu i mettez-le, il est fort beau.
Le tailleurbonnement donné dans le panneau :
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11» troquent tou» le» deux. Travesti de la sorte,
Cartouche proniptemenl, descend, gagne la porte,
Et sort du «barel justement dans le tems
Qu'on dtmande t Est-il point un homme là dedans
Qui porte un habit rougo, une perruque noire?
Messieurs, dans cette chambre, il est, dit-il, ù boive

:

Montez : et lui soudain 'de, happer le taillis, -.
Laissantle pauvre sot dedans le margouillis
L'exempt et les archers monteot vite à la chambre,
Saisissent le tailleur, qui tremble eu chaque membre.
Ahlahl nous vous tenons enfin l'homme de bien,
Vos ruses à présent ne servent plus de rien î
On le lie à l'instant, en triomphe on le mène.
Ou pour en mieux parler, rud*ment'on le traîne.
Le» archers fièrement enfonçaient leur chapeau,
Lorsque tous les voisins «'écrièrent : Tout beau,
Nous connaissonsmonsieur,c'e6t tin bourgeoisnotable,
Wous en répondons tons corpspouccorps. Comment diable!
Le diôte aurait-il fait un tour de son métier?
Cela se pourrait bien, car c'est un vieux routier.

v
Le tailleur devinant ce que ce pouvait être;

Il a donc plusieurs noms, dit-il, lé doublé traître!
Je ne m'étonne plu», »'il était interdit :
Il m'a, pour ce sauver, emprunté mon habit,
Me disant qu'il avait rendez-voufd'une belle j
Mais sans vou» je serais encore en sentinelle :
Si jamais je l'attrape, il le paiera legueuxf
Nous sommes,dit l'exempt, prispourdupes tousdeux ;
Mais cependant, monsieur, je Vous demande exeùté :
Monsieur, vous vous moquez, le plus juste s'abuse.

Cartouchet'en allait riant comme un perdu,
Lbr»qu*un 4e tes ami» le joint tout éperdu.'
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C'était un fourbisseur enrôlJ dans la clique :
Je vais abandonner, lui dit-il, ma boutique,
Car tous mes créancier» me pressentdiablement.
Rassure-toi, pauvre homme, et dors tranquillement;
Va, je sali nue ruse, et toute des meilleures :
Assemble-les chez toi ce soir sur les neuf heure»,
Donnons-leur à souper. Ainsi dit, ainsi fait :
Ils viennent. On s'*tabler on s'en donne, dien sait ;
Sur la fin du repas, Cartouche, en sa caboche,

,Ruminant sou dessein, vous tue dosa poche
Un sac p|eio de louis, paie les créanciers,
Et de son compagnon retire les papiers.
Cela fait : Permettez, moisit urs, que je vous quitte,
Adieu, bon loir, ifsort et va jrindtV sa suite.

Mesgaillardsremboursés, contens, d<-bonnehumeur,
Font venir à l'envie force vin de liqiKur,
Boivent sur nouveaux frais; chacun hit l'agréable,
Minuit sonne : à l'instant ils se lèvent de table,
Ils descendent, s'en vont, puis au sortir de là,
A vingt ou trente pas, Cartouche 1rs vola.

Environ ce tems-?à ( je le pardonne à l'âge },'
Il devint amoureux dedans son voisinage
De cet taiue femelle à mo.deite maintien,
Honnête, douce, accorte, et qui sentdt son bien;
On la voy.-ii souvent fréquenter mainte église

,
Lés gens de sou quartier l'appelaient U soeur grise,
Une serge Taisait tout son habillement.
Elle portait le noir aux bons jours seulement.

La grandeJeanneton en est d'abord instruite t
Ah j dit-elle , à Nation, sa chère favorite, • <

'

Tu me trouves, ma bonne, en un piteux état :
Je ue conçois qu'à peine uu si lâche attentat I
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Hélas ! pourras-tu croire une tellenouvelle?
Cartouche m'abandonne et n'est qu'un infidellei
Quoi Cartouche...ouiCartouche,après tantdeserment
Cartouche rompt des noeuds.si doux et si charmans.
Il est ensorcelé dé certaine drolette , v

'*
D'un petit chien croté dont H a fait l'emplette,
Et qui ce» jours passés n'avait pa» de soulier» ;
Le traître l'entietient d'habits, linge, paniers,
Perfide ! scélérat l vrai gibier de galère!
J'ai tout fait, tout osé pour t'aimer, pour te plaire,
Vergogne, honneur, j'ai tout sacrifié pour toi,
Cepeud^nt vois le prix, maraud, que j'en reçoi,..
N'y pensons plus i brûlons «Viine flamme nouvelle,
C'est l'unique moyen de punir l'infidellé!
J'étais bien sotte encore et bien de mon pays !

Cartouche, néanmoins, était dans le logis
• .

De sa nouvelle Iris, sa petite soeur grise,
D'une si vive ardeur son âme était éprise,
Qu'il en perdait quasi le boire et le manger.

Un soir, il se trouva dan» un très grand danger.
.Le drôle qu'il avait étrillé d'importance,

Ayant gardé toujours un désir de vengeance,
Se deguisa s bien, et si bien l'épia,
Qu'il découvrit la'cache Ah! dit-il, c'est donc là i
11 s'en va tout joyeux chercher vite main forte,»
Et le guet à l'instant s'empare de la porte. .* '

La petite Servante,' une pinle à la main ",
.

Qu'elle venait de prendre an qabaret prochain ,
Les voit à ses talons. Lor.s de grande vitesse/ ,,'

Elle court avertir l'amant et la maîtresse*
v

?-'•,

Quel contretem* 1 Cartoucheà cet avis subit,
Grimpe vite au grenier et quitte ton habit,
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Puis se fait un bonnet avec une serviette.
Les archers pour le mieux surpreudre en sa retraite,

Montent sans faire bruit. Enfin uous le tenons,
Se disent-ils tout bas t courage, compagnons,
U ne peut échapper, c'est au troisième étage.
Cartouche redescend, les rencontre au passage,
H sort. Ceux qui gardaient les dehors du logis,
Lui demandent d'abord si Cartouche était pris ;
Et si l'on avait fait cette heureuse capture ;
Cartouche n'est pas pris encor je vous assure,
Répond-il, en tirant deux coups depistolet,
Le voici ; lors il part et vole commeun trait.

Les autres cependant cherchent le personnage,
Mais ne le trouvant point, le chef d/tt : Ah j'enrage!
Par où s'est pu sauver ce scélérat maudit ?
Je pensais bien.'avoir trouvé la pie aunid ;
Voilà tes beaux avis, diable de rualenconlre :
A mes yeux, de huit jours si ta fate se montre,
De la bonne façon je te régalerai ;
Notre pauvre espion était désespéré.

-

D'autre côté, Cartouche arpente mainte rue ;
Enfin ne craignant plus la troupe confondue,
U se repose un peu, car il était fort las ;
H aperçoit un homme environ à vingt pas :
H se dit à part soi, bon, voici quelque aubaine :
Il l'aborde. Eh bon soir, mon pauvre la Fontaine,
Lui dit l'hommeivre-mort ; où vas-tu donc ? tu voi
Un vivant bien nourri {suis-je loin de chez moi? ,
Dé poutres, m'est avis, toute la rue est pleine 1

Soutiens-moi,mon ami, car je marche avec peine.
Pour vous aller chercher nous sommes sortis tous,
Dit mon drôle, madame est ea peine de vous ;
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Venez, la pauvre femme est presque désolée ;
Il le prend sous le bras, entre dan» une allée,
Lui dit.que c'est sa chambre, et d'un Soin obligeaut,
L'assied, le déshabille, et lut prend son argent,
Le long de l'escalier, voua couche le bonhomme :
Allons, monsieur, dit-il,.dormez, et d'un bon tomme.
Faisant semblant,cric, crac, de tirer lesrideaux,
L'autre s'endort et fait les rêve» le» plu» beaux.

Cartouche tou» les jour» se rendait formidable,
Et, secondé des siens, faisait parlout le diable :
De vols, d'assassinat» ils remplissaientPari» ; '
Pour y remédier, on met sa tête à prix.

.Un homme que je tais, un juge respectable,
-

A l'instant mande Huron, cet exempt redoutable ;
fitimn vient. D'aussi loin qu'il le voit arriver,
11 lui tient ce discours, afin de l'éprouver:

Huron , as-tu coeur? A tout autre qu'un maître,
Par la.mort, sur-le-champ, je le ferais connaître*
Qu'un si noble courons pour mon coeur a d'appas !

El iiit'ii, il faut armer ton invinciblebras.
Detgr'-s eut sous la tombe, et les voleurs renaissent :
Remplis, remplis sa i«lice, et fais qu'ilstéconnaissent
Sî Desgrès fut vaiilanl, je le tuis aujourd'hui,
Et ce bras, de la pousse, est le plus fermé appui.
Ça, de quoi s'agil-il ? Dé faire une capture,
Qui doit t'étehiiser chez la race future ;
Au surplus, mon ami, pour ne te point flatter,
Je te donné à combattre un homme à redouter ;
Plus que rosseurd'archer»,plusque tapeur demouche,
C'est.. .De grâce achevez, nommez-le'moi? Cartouche.
Cart... Ne réplique point,' on connaît ta valeur ;
Mais c'est là ee qui doit animer toq grand coeur :
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fa contre un arrot* ut algnaler ton'courage,
Hets à propos la ruse et la force en mage,
înlre dans la cariièie, et songe bien surtout,
Que deux fois mille écûs se liouveront au bout,
/espoir du gain

, dit-il, u'est pas ce qui m'anime ;
le me sens embrase' d'un feu plus légitime i
l'avouerai que huilant d'une noble chuleur,
le vais contreCartouche, éprouver nia valeur, '
Vous m'envoyez ver» lui, c'est ce que je demande.
Cartoucheà le coeurgrand, l'espritgrand, l'âmegraude,
Mais fût-il Alexandre, ou Pompée, ou César,
Je vous l'amèueraipoings liés à mon char.

U rencontre en sortant l'Eveillé son fidelle,
Lui fait part eu marchant d'une tejle nouvelle :
J'attaque un ennemi presque toujours vainqueur :
Mais j'aurai trop de force, ayant assez de coeur ;
Du briiit de sort grand nom mon âme importunée,
Attend depuis longtems celte heureuse journée.
Oui, je cours assaillir ce superbe assaillant,
Je suis ce téméraire, ou plutôt ce vaillant ;
Le succèsnéanmoins pourrait bien me confondre,
Mais des coups du destin je ne dois pas répondre :
Dussè-je, en le cherchant, rencontier lé cercueil,
La gloire de ce choix m'enfle d'un juste orgueil ;
Agissons, il est tems, montrons notre courage t
Acquittons-nousdes soins où Théinis nous engage. -
Quand les dieux étonnés semblentce partager ,Décidons'en ce jour ce qu'ils n'osent juger,
Cherchons ce sacripant, frottons-le comme un dbbleA
Faisons-lui perdre enfin ce titre d'imprenable.
Quels trompette creuse, avec sa rauque voix

,
Dans le» murs de Pari» fanfare me» exploits.
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J'approuvece graud coeur, j'ad.nire votre audace j
Mais connaissez-vous bien quel pérU vous menace?
Dit l'autre ; nous pourrions nous en tirer fort mal ;
Un Cartouche n'est pas un traitable animal ;
Bref, si nous l'attaquons, pensez aux couséquehcet.
J'y pense, j'y repense, et plus que tti ne penses :
Considérez, reprit le prudent l'Eveillé,
Comment, n'étant qu'archer, il vous a houspillé,
Combien sur nos pareil» il a fait de, carnage,
Combien de sang... Seigneur, vous changez de visage,

Je l'avoue, et lu m'as, peu s'en faut, fait trembler;
Mon courage revient, je le sent redoubler :
Allons, n'écoutonsplus mon indigne faiblesse,

,
\

Fortune aveugle suit aveugle hardiesse.

CHANT NEUVIÈME.

D'AU*RE côté, Cartouche étant bien averti
Du dessein que l'on a, prend vite son parti,
Se résout à sortir de sa natale terre ;
Dès longtéms il brillait d'aller en Angleterre,
Ayant ouï parler du fameuxJean Shépard* :
L'occasionn'offrant, il hâte son départ,
Seul de ses favoris, Balagny l'accompagne;
11 franchit avec lui la liquide campagne,
Après avoir laissé dans lesplus dignes mains,
Avec tous Ses secrets ses ordres souverains.
Il débarque, et soudain il passe la Tamise.

Près delà ville il voit un homme à couleur bise;

? Fanutix voleur, «t le Cartouche de l'Angleterre.
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U jettent à la fois l'un sur l'autre les yeux,
>leins d'admiration se regardent ton» deux :

.e coeur leur dit tout ba» ; c'est lui, c'est cet Hercule,

.'e conquérantfameux, ton brave et digne émule ;
Car l'Anglais connaissaitde nom notre Français !

Juels lieux n'avait-il pas rempli de ses hauts faits),
iur ce pressentiment ils vout à l'embrassade ,
lit te baisent cent fois. Et, bonjour, camarade ;
Camarade , bonjour ; bonjour plus de cent foi»

5

}'aisc ils étaient ravis jusques au bout des doigts.
La Fiance désormais le cède à l'Angleterre,

Dit Cartouche à Shcpard : trop heureuse h terre
Qui possédé un héros si grand, si glorieux,
Qu'on doit placer un jour vu rang des demi-dieux.

Fourmontrerque chez lui l'on n'étaitpas des souches,
Si Londre a ses Shepards, Paris a ses Cartouches,
Répond l'Anglais poli ; mais gagnousmamaison,
Je vous y veux'traiter de la bonne façon.
Ils arrivent tous trois dans une belle salle,

Où le noble Shcpard de son mieux les régale,
Leur apprendde son art tous les détours cachés,
Us sont à ses discourt par l'oreille attachés.,
Mais Cartouche surtout avait l'âme ravie.
Désormais saus regret je quitterai la vie ;
Puisque j'ai vu,. dit- il, un si grand ouvrier ;
Je ne suis près de vous qu'un petit écolier ;
liais que n'apprend-onpoint sous vous quaadon s'applique!
Je vais mettre si bien vos leçons'en pratiqué,
Me perfectionner, faire de si grands coups,
Que le récit à Londre en viendra jusqu'à vous.
Us contractent ensembleéternelle alliance :I Si je pouvais un jour vous posséder en France,

-
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Je vous régalerai» de nosexcellentVid» j
Il prenait cependant leçon loué les malins.

Jli restent quinze jour» encore en Angleterre t
Balagny p> s»éd»it un petit bout le terre
Auprts d« Uar «ur-Sciuê, et depuis foit longtems,
11 n'en pouvait toucher aucuns émolument.
Il forme le desst in de s'y rendre en peisonne,
Et d'y passer top» d.tux le icstt» iïe l'automne,
Ils fout donc leur paquet, sungi-M à leur départ,
Et vont «rendre congé du géuinijxShep.nd;

•

Ils se jurent tous trois une amitié cousUmte. •

Un favorable tems rcuiidUsint son attente,
- .

Cartouche se i çinhaïqiic a\ ce sou cher second}
Us voguent quelque tems dan» iju c;Inie profond ;

.Mais bientôt tons les vents leur lit rl-nt cent batailles,
La mer voit eulr'ouvrir ses profondes ctitrailf* s:
Et Irsfréqucn» éttair»doiit le» jeu» »oiit frappé»,
Ne donnent, que des jour» aOnux, entrecoupé».
Lé m; t« lut troublé, que son art obnmlonué,

•

doit voir d uis chaque flot la mort qui l'environne;
Le vaisseau malheureux c»t partout attaqué ;
i\ n'est salut dans |r ciel qui ne'toit invoqué.'
Cartouche es.t interdit, et dans ta juste craiute,

.
Ce héros consterné profère cette plainte

» <

0 vous! chers compagnons, qui parmi le» combat),
Avez su rencontrer un glorieux ttépas,
Que vous êtes heureux ! que je vous porte envie I

Vous avez noblement terminé votre vie.
11 n'en est pat ainsi 4e moi, pauvre chétift
Hélas I triste jouet de mon destin rétif,
D'un glorieux trépas la fortune me frustre ;
Je na crahi» point U mort, mai» je h vaux Ulusjrt »
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Expirer sans combattre.est l'unique,malheur,
Qui doivod'un guerrier alarmer la \aleur ;
Faut-il vilainement être mangé des soles?
Apre» avoir lâché ces piteuses paroles,
11 devient plus tranquille, ilfait sou testament,
Et se prépare enfin à tout événement.

..Son heure n'était pas pour lpr» encor venue.
Au bout de quelque tem» se dissipe la nue :

L'orage cesse, l'air tout-à-coupa'éçlairciv,
De» vçntf Inise-vaiiseaux l'haleine s'adoucit.

Le» passagers «'étaut de la mer crus la proie,
Echappé» du péril, se livrent à la joie j
On arrive, on débarque, et no» deux bon» ami»,
S'acheminent à Bar,,comme ils s'tjiaient prorais.

Ils p'.y «ont pas plutôt, qu'une jeune fillette
De seize an» environ, jolie et très hkn faite;
Saute au cou de Cartouche en s'écriant : Ah dieu I

Mon cher frère, est-ce vous que je vois en ce lieu ?
Venez) que vouiJUesravir d'aise ma mère.

»

Héla» I depuî» dix an», elle te désespère ,
La pauvre femme; enfin, vous êtes onivé.
Mais laVoici. Maman, mon cher frère est trouvé ;

.Le voilà. Qui, mou fils? Serait-il.vra|, ma fille?
Oui, c'est lui; je revoit l'espoir de ma famille :
Je t'embrasse, A la fiu, mon enfant, mon mignon,
Bâton de mes Vieux tans, mon cher Jean Bourguignon.
Cartouche à ce discours ne savaitque répondre,
Et n'osaitdire un mot de peut* de tout confondre.

La vieille
i «ans tarder, l'emmène en sou logis t

Eh bien, dit-elle alors, eh bien donc, mon cher fil»,
Conte-moimaintenant toute» tes aventures j
Tu dois avoir souffert lu peine» le» plus dure» t

Cartouche, 4
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As>lu de»perroquet», de»guenon», des magots?
Et ce qui vaut bien mieux , as-tu force lingots?

Notre faux Bourguignon conclut dédans sou A ne,
Qu'il ressemblaitbeaucoup au fils de cette femme ;
Qu'il fallait que ce fils fût encor au Pérou.
Ah I dit-il à part soi, je serais un grand fou,
Si j'allais refuser une pareille aubaine I '
Il ne s'en trouve pas quatorze à la douzaine ;
Profitons-en.Ma mère,-au pays d'où je viens,
J'avais, par mes travaux, amassé de grands biens j
J'avais rubis, lingot», perroquet»et perruches,
De tonte» le» couleur», magot», singes, gueuuches,
Je revenait chargé de ce bleu précieux ;
Et brûlai» du désir d'arriver en ces lieux,
Comptant entre nous trois d'en faire le partage t
Lorsque j'ai tout perdu par un cruel naufrage.

Qnoi I dit-elle, le sort a trahi ton espoir l
Maisje suis trop heureuse encor de te revoir.

,
'

Console-toi mon fils, ne quitte plus ta inèré,
Reste aveo ton ami, fais ici bonne chère :
Aussi faisait le drôle, il vivrait à gogo,
Et jusques à raidi restait dan» »ondcdo.; •„

Balagny; cependant, va visiter salerte ;
Un certain procureur en faisait bonne chère j

Mai», sachantbien, malgré son esprit chicanier,
Qu'il faudrait tôt ou'tard contenter l'héritier,
U fait luire à ses yeux une légère somme ;
Balagny, bien iustiuit de l'humeur de. cet homme,

.Tope à tout, et consent à ce que l'autre veut j
D'une mauvaise pale on tiré ce qu'on peut»

11 revient au plutôt trouver »on capitaine,
Qui du nutiu au soir remplimU la bedjùue ;
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Comme Un heureux rentier au lit restait fort tard,.
En moins de quatre mois, il devint gras à lard,

11 s'ennuie à la fin de cette vie oisive ,
Le repos lui déplaît ; ton Âme trop active
Ne peutplus demeurer tranquille dan» «on sein,.
Et d'ailleurs dan» sa tête il roulait un dessein.

Ses amis, d'autre part, apprenant son aiile,
Lui mandent de venir au plutôt à la ville : * '
Qu'il y peut arriver sans bruit et sans éclat,
Qu'il esl presqu'oublié du peupleet du sénat ;
Que tous se» compagnonssouffrent de son absence,
Qu'ils ont tous tant qu'ils sont besoin de sa préseucc j
C'est ce qui lut fut dit par quatre député».
Amis, asseyez-vous, dit-il, et roucoulez

s

Vous ne pouviez mé faire un plus charmant messager
Je médite uu dessein digne de mon courage ;

Mais, qiuTdis-jc j il n'est pa» médité d'aujourd'hui :
Je ne manquai jamais du coeur, et ai j'ai fui,
Aimi me l'ordonnait la fortune ennemie ;
Mais,vous savez trop bien l'histoirede ma vie,
Pour croire que toujours soigneux,de me cacher ;
J'attende en ce pays qu'on me vienne chercher ;
Non,, non, ne craignez point qu'une indigne molleii»
Captive plus louglem» mon oisive jeunesse :
La vigueurde mon bras se perd daut le repos.
Eh ! que diraient de moi tant de brave» héros ?
Le» tems sont arrivés : enfin l'heure est venue,
Quv'il faut que mon secret éclate à votre vue ;
Loin de vouloir ici plus lôoglem» me cacher,.
C'est contre lé sénat que je prétends marcher*.
Jamais contraTliémjs entreprise conçue,
Ne permit d'espérer vhVsij)ell« issue»



Ainsi, sans perdre temspar de plus longs délais,
11 la faut attaquer jusques dan» ion palais.
Thémis, à nos guerriers, n'afaitque trop d'outrages:
Vous dirai-je 1rs uoms de ces grands personnage»,
Ce» demi-dieux mortel» qu'elle a publiquement
Fait, sans aucun égard,'périr honteusement ?
Louplat, Sans-Quartier, Belle-Humeur, LaRondache,
Brisé-Mâchoire, Harpin, Barry, Biûlemoustachc,
Tantd'autrej^ dont les nbmsme'iont presque échappé»,

,

Et mille autres encor que la pousse a grippés.
Leur mémoire, à Paris, est cucor précieuse ;
Mânes trop généreux! ma main vietovieuie
Va vous venger^Parlons, c'en trop de tems perdu t
Brûlons ce Châlelet où j'étais attendu,
Détruison» son pouvoir, et faisons disparaître
La honte de vingt chefs, et la mienne t>eu>être,
Et la flamme à la main effaçons tous ce» urfii»
Que le greffe y consacre à d'éternels affront».

Aussitôt à partir la troupe se dispose!
Il charge Balagny d'apprêter toute.chose.

Nous touchons, lui dit-il, à cet heureux moment :

C'en est fait, nous allons nous venger pleinement.
Partons ; mal* si le sort trahissant notre attente,
N'allait pas seconder le dessein que je tente,
Mourons, cher Balagny, moi, comme chef, et toi,
Comme, le lieutenant d'un homme tel que moi.

Arrivé dm»Pari», il deicend chez ta belle,
L'embrasse tendrement, loupe et couché chez elle ;
Puis, ayatit satisfait ICI désirt enflammés,
Va trouver ICI amis, de le revoir charmé» t
Il les informe tous du projet qu'ilmédite.,
Lors, chacun lui rendant compté de ta conduite,
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M puuit, récompense, et fait avec éclat
Toute» les fonctions d'un digne potentat.

CHANT DIXIÈME.

DANS le nombre infini de ces réduit» charmans,
Lieux où finit la ville, où commencent les champs, '

Il est une guinguette au bord d'une onde pure,
Où l'art a joint te» soins à ceux de la nature ;
SéjdW par les plaisirs jour et nuit habité ;
Où l'air qu'on y respire est plein de volupté.
Dans ce charmant réduit, qu'on nomme la Courlille

,
Lieu fatalà l'honneur de mainteet mainte fille ;
Cartouche et ses amis firent un grand repas ;
Les vint étaient plut chauds qu'ils n'étaient délicats.
Chacun à qui mieux mieux courtisait sa chacune,
EtCartoucheen contait à la blonde, à la brune ;
Mai» certaine Lisette avait surtout son coeur.
A ce tendron nouveau, notre héro» vainqueur,
Prodiguait le» «ermen», le» baiiers, le» caresses,
Et la belle au héro» laissait toucher «os.. .tresses ;
Cartouche, ivre d'espoir, sur son front amoureux,.
D'une main caressantearrangeait set cheveux.

Chacun tuitton exemple, et l'on boit de pin»belle.
Que ces gaton» sont verts ! Quel» guinguette est belle,
Dit Cartouche à Lisette en la mangeant de» yeux I

Votre aspect, ma déesse, embellit seul ce» lieux.
Non, jamais je ne vis beauté plu» accomplie)
Ni plu»,., Four belle, non t je ne suiïque jolie

*
4*.
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Répond-elle à l'instant d'uu petit air sucré. ''
Vous êtes un gaûsseux.Oh, de force oU de gré,
Ces messieurs avoueront, n'en déplaise à ces dame».,.
Je veux sur votre nom faire de» anagrammes ,

*

Des sonnets, des chanson», des, ~,, Je veux en un mot
Employercomme il faut le plussublime argot.
Je me surpasserai. Que vous serez contente,
Vous qui parlez si bien cette langue charmante I

Mais, à propos d'argot, dit alorsLïmosin,
Ne m'apprendrez-vous pas, vous qui parlez latin ,
D'où cette belle langue a pris son origine ?

.De la ville d'Argo» ( et je l'ai lu dans Pline ),
Répondit Balagny.Le grand Agamemnon * '

Fit fleurirdans Argos cet éloquent jargon.
Commo«a cour alor» était des plus brillante»,
Le» dame»de son tems s'y rendirent savantes.
Electre le parlait, dit-on, divinement, '.
Iphigéoie aussi l'entravait gourdement»

-
Jusqu'auxchamps Phrygien»lesOrecsle transportèrent,
Toqs les chef» en argot leurs «oldat» haranguèrent,
Connaissant quelle était sa force et sa Vertu
Pour pouvoir relever uu courage abattu.

.
J'ai vu, s'il m'en souvient, dan» Ovide ou Virgile,
Que lorsqu'on disputa pour le» arme» d'Achille,
L'éloquent roi d'Itàque en eût été le tôt,.
S'il n'eût pat iu charmer ses juges en argot. '

Tu dis vrai, Balagny, reprit alors Cartouche ;
.Mai» cette langue aort d'une plu» vieille touche,

Et j'ai lu quelque part dam un certain bouquin.
D'argot traduit en grec, de greq, mi» en latin,
Et depuis en français, queJalon et Thésée,
Hercule, Philoctcle, Ajouté, Hila», Uucée,
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Castor, Pollux, Orphée, et tantd'autreshéros,
Qui trimérent pincerla toisonà Colchos,
Dans \$ navire Aigot pendant leur long voyage,.
Inventèrent entr'eux ce sublime langage,
Afin de mieux tromper le roi Colchidien,

.

Et que de leur» projet» il ne soupçonnât rien.'
Après que là toison par eux futembàndée,

Jason, à son retour, l'appritàaa Médée,
Qui depuis t'en servit dans set enchantement.
Hercule, enae» travaux, l'employa fort longtem».
Thétéé, en te» exploit», Orphée en ta musique,
Avec utilité le mirent en pratique.
Enfin, toi» les doubleurs de la riche toison :
De leur navireArgot lui donnèrent ie nom.
Amis, voilà quelle est ton étymologle.
Malt quel auteur, rempli de force et d'énergie,
Transcrira notre vie à la postérité?
Saura-t-on seulement «i nous avons été?
Celui qui décrivit la colère d'Achille,
Celui qui construisit pour Enéo une ville,
Lechàutre d'Alexandre, et celui de Roland,
Auraient bien du venir dans le siècle présenti

. ,Quelte,to\ircopoureux I Comhleu leur»docte» plume*'
Auraient décrit de faita t entassé de volume»!
Hélène, cet objet si rare et si vanté,
Aurait cédé la place à ma divinité.. /
Héla» I pourquoi faut-ilque mon esprit ne vailU
Celui qui mit jadi» le» souris en bataille?
En dépit de» jaloux de met épiques vers,
Le nom de moh bel ange eût couru l'unlveti.

-Cependant, à Lisette, on offre une ailette,
Nul ne peut U chanter auwi bien queLU«Ue ;



.68

Elle fut autrefois ouvreuse à l'Opéia ;
Elle chante : en chorus chacun répétera.

Ain: Tonjoli, telleMeunière, ton joli moulin.

Fanandels, en Cettepiolle
On vil chenument ;

Anon, pivoiset criolle,

•
On a gourdement:,

Pitanchons, faisons, riolle
Jusqu'au jugement.

Jcicaillo est le théâtre.
Dupelit D<m&m/t

Fçnçons à ce mion folâtre
.Notre palpitant :

Pitanchonspivois chendtre
Jusques au luisant.

Ma déesse, il n|est rien d'approchant, dit Cartouche,
Appuyant tendrement un baiser sur sa bouche.
Qu'endites-vou», ami»? n'est-ce paa bien chanté?
Quelle voix ! de plaisir je suis tout transporté I

N'est-il pas vrai, messieurs, qu'elle est incomparable !

ïïn certain air mutin la rend toute adorable. * '
Le soleil excitant te» courtiers ralentit,

Avait plongé «e» feux dan» le sein deThétis. *

Lorsqu'un grave vieillard à mine vénérable,
Arrive, le» entend, le» trouve encore à table :
Et voya»t que chacun trop longtém» aime et boit,
Jl leur tient ce discours, d'aussi loin qu'il le» voit t

Qu'est ceci, mes enfaris? écoutet-vou» vos flammes?
Et perdet-vous ainsi le tem» avec le» femme» ?
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C'est par trop longtern»boire , aimer et babiller ;
il est, vous le savez, heure de maquiller'.
Levez-vous t finissezbonne chère et musique,
Paviez, et travaillez pour le bien do la clique t
C'est trop, indignes coeur», vous devriez rougir
D'un si lâche repos,, quand il est tems d'agir.

.Cartouche lui répond : Si la joie est un crime ,
Non 1, un coeur géuéicux n'en est point la victime:
Qu'au travail au plutôt chacun soit assidu ,
Et réparons le. tems que nous avons perdu.

CHANT ONZIÈME.

; """^ h
DAH» certainecité qu'en mille endroits OR prône

,
Située au beau milieu de la Saône et dullhônc

,
Par son esprit adroit, brillant depuis longtems,
Pélissier faisait la pluie et le beau tems;
U passait dans ce Heu pour homme d'importance t
Il jouait, régalait, faisait grosse dépense.
A son air de candeur les plus fins étaient pris.
Il passait quelquefois les étés à Paris/
Puit revenait l'hiver dan» cette aimable ville.
C'était là qu'à la clique U était plu» utile.
Dana chaque occasion propre ù faire un bon coup,
U les avertissait t c'était faire beaucoup.
Ils savaient sûrement par cette iutcltigcuce,
Le lieu, l'heure où devait passer la diligence
Quand elle transportait de l'or ott.de l'argent.
Alor» à l'attaquer nul n'était négligent,
11» étaient grassement'bien payé» de leur» peine».
H\ revenaient toujours à Part» U» main! pleine».
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Parmi ceux de la bande était certain voleur,
Nommé le Févre ,»ayant jadi» eu de l'honneur.
11 avait beau te voir de quoi vivre à ton aise,
Il lui venait par foi» certaine sinderese. '

Cependant il n'osait demanderson congé,
Et U peur, malgré lui, le tenait engagé.
Il avait eu déjà, quelque légère envié
De les découvrirtous pour conserver «a* vie,
Etant sur de sa grâce après cette action,
Et d'exercer après quelque profession. '

Le pénétrant Cartouche, aveosa défiance,
Résolut, sans tarder, d'en obtenir vengeance,
Etant très convaincu que 'dans l'état préteut,
Le plus léger toupçon devenait suffisant,
Et qu'il valait bien mieux, dans un doute semblable,
Perdre cent innocent que sauver un coupable.

Revenant de touper, le pauvre malheureux,
Trouve en chemin Cartouche asiez prèa.de»Chartreux:
Lequel, accompagné de Gripaut, de la Branche,
Et de Duchâtelet t au dessus de la hanche
Lui plonge son poignard t et, secondé de» tiens,
Le fait galopper vite aux champ» élisions.
Son âme en un instant de sou corps se sépare.
8oudain Duchâtelet, d'une façon barbare,
Vous lui lire le coeur, l'attache sur son sein,
Puis met un écriteau griffonné de sa main,
Avec ces mot» qu'avait dicté» le capitaine :

« Qu'on ne nous taxepoint defureur inhumaine,
» L'équitéseule aJait ce que vous.pouvezvoir,

» Pour apprendreà chacun à remplir sbn devoir,

» De ses remords, h Févre a reçu le salaire;
t Ainsipuissepérir tout ttattre, toutfaux-fren. n



Apre».cette action, le chef revint content,
il nous fallait, dit-il, ce supplice éclatant ; -

Il importe au salut de notre république.
Or, un jour qu'il faisait chez lui leçon publique ,

Certain jeune garçon se présente à ses yeux,
Qui, d'abordadressant la parole au plu», t leux t
Est-ce là le seigneurCartouche? C'en lui-même.
Monsieur? je suis tout vôtre, et ma joie est extrême
De pouvoir saluer en toute humilité
Cet homme dont le nom est partout ai vanté :
Je brûledès longtetns d'être de vqs confrère» ,
Et de m'inilier dan» voa «acres mystères.
Mon père jusqu'ici(c'est un ladre, un vieux fou ),
Ne m'a jamais, monsieur, lâché le moindre sou ;
Mais j'espère avec vous gagner force pisloles.
Cartouche, à ce discours, répond par ces paroles l

C'est en valu, mou enfant, qu'un timide voleur
Croit de l'artde voler atteindre la hauteur ,
S'il ne lent pas du ciel l'influenceadmirable,
Si sou astro, en naissant, ne l'en forma capable!
Dau» les moindres dangers il est toujours craintif ;
I'our lui Laverne est sourde et Mercure est rétif.

0 vbus donc j qui brûlant d'une ardeur périlleuse,
Courez des grands voleurs la carrière épineuse,
Ko venez pas ici ce bel art rrfvaler,
Ni prendre pour valeur une ardeur de piller |
Craignez, craignez du gain le» trompeuses amorces;
Et consultez lougtems votre coeur et vos forées,
Si vous prétendezêtre un voleur achevé t
11 y faut lougue étudecl travail cultivé ,
Ce métier-ci n'est pi» si facile qu'on pente,
Mon fils, la vie ctt courte, et longue «Il U icience.



7»
Pourquoi faut-il que l'homme, au trépas destiné,

Pour devenir savant ait un temssi borné ! '
Pendant qu'un double siècle en sa vile nature,
Une corneille, un cerf, paît, vole, vit, pâture.

Vous avez, j'y consens, quelques sots détroussé»,
Reçu quelques coups , soit, mais ce n'est pas assez :
Détrompez-vous ; tel croit être homme de courage,
Qui n'en a que le nom. Que c'est un rare ouvrage
Qu'un voleur achevé 1 qu'un héros tel que nous !

Mais on eu voit si peu ! je crèvc.do courroux,
Quand je vols cent poltrons <' "H le eiede où non» sommes,

.

Auprès de nos pareils se croire de grands hommes.
Voyons si vous avez bonne vocation

,Et contez-uous un peu quelque rare action.
Je ne vous dirai point, répondit le jeune homme,

Que j'aie encore atteint à quelque grosse somme.
J'al fait de petits vol» que je compte pour rien ;

,Mai» j'en crois mon courage, et j'en augure bien t
D'une noble chaleur je sens mon âme atteinte.
Jeune et dan» l'âgeheureux qui méconnaît la crainte,
Je suis prêt d'affronter les périls les plus grauds ; •

Ma jeunesse, mon coeur, m'en sont de sur» garants :

Ayant que deux moissons jaunissent les campagne»,
Avant que deux hiver» blanchisseut les moDlogué»,
De tous vos ennemis jo veux être l'effroi

»

Votre exemple est d'ailleurs uue règle pour moi.
On dit, vous le savez, que votre destinée,
Dans la Gièvc, en sa fleur, doit être moissonnée;
Malgré le pronostic, on voit voue graud coeur,
Courii après la gloire. Ah 1 voulez-vous, monsieur,
Que méprisant honneur, et valeuret richesse,
J'attende chez mon père une obscure vieillesse ?



Je sais faire <à proposun coup d'estramaçon'j
C'est un mort bien complet qu'un mort de ma façon')
Mais vous pouvez périr voulant suivre Bellone i
Eli bien ! je |éiirai, si le destin l'ordonne ; '
C'est un point résolu, l'on m'en détourne en vaini
Je ne saurais périr pour un plus beau dessein. »

Vous.promettez assez, repartie capitaine;
Mais chez vous,mon enfant, je vetixqu'on vousramène}
Allors chez le, pap|i ; s'il u'en use pas mieux,

:
--"'ï

Vouipoutrezmeyenlr retrouver en ces lèeux» ' ;i t
Partons. Chemin.faisant, le menant à son père,*

-
"*•

Il lire de sa poche une somme légère, ,r,>

Prenez ceci; prenez^ et tâchez cependant .-••{

D'être, si. vous pouvez, plus sage et plus prudent.' k
Monsieur ,* dit-il au père, approchantde sa couche f
Je ne stiis pas connu de vous, je suis Cartouche

»
/

>

Votre fil» est venu m 6 trouver aujourd'hui, ' '
GrâcV ait bon uattirel que voul avez pour lui:

•
::

Janiaisiln'it dé vousrpçu la moindre obole 1 :
•

•• '
Il faut aux jeunrsgea» donnei'.quelquc plutole,

•• > >

S'entend avec prudence ei.mesttre, autrement,;
f^jeiiuesse se perd indubitablement; ..t ;>'-'>
Si j'avais

, comme uu autre, une âruelâche'etbaise|
Voyez quelle eût élé|, monsieur, votre disgrâce t
N« le querellezpoint; il faut lui pardonner'| j

11 va vivre autrement., et se mieux gouverner ;
J'en réponds. Que l'amour paternel voua touche t
Je,,»)!», de tout mou coeur, yotre valet, Cartouche.

1

Le pauvre vltux bonhomme', é^eududoti»son lit j"

A initie respirait, de frayeur interdit t -'
Il en eut tout ait moins la fièvre trois semaine»f. <

lliromeÙsou.Ûli.d'oubUerBetfredaintlj.
,.-•*' J

CartQuthey .-.«.--- ^ ^



Cartquehe ne songeaitqu'à mettre à plein effet
^n8on important dessein touchant le Châlclet.

.11 ur.rawge si bien cette affaire secrète,
Qu'il corppie quedontfpeù c'est une chose faite :
Le;coup, est grand, dit-il, mais pour être approuvés,
De semblahh s projets veulent être achevés.

Son cadet vint uu jour le trouver chez sa belle :

, 'Ah I mon frère, ap'preur* une triste nouvelle,
Le pativie Belle-Humeur vient d'être repassé

•

Bar trois marauds d'archers j il est même blessé t
S'ilp'tût. couru bien fort, c'était fait de sa vie.
Quotl le coquin a fdi? dit Cartouche en furie;
Le poltron, le faquin montre si peu de coeur?
Ah) que m'apprenez-vous?ciel ! où doncest l'hoiinem?

' L* lâche a donc perdu tout le soin de sa gloire?
Fuir devant trois archer* l non, je ne le puis croire.
Héla» I il fallait bien malgré lui qu'il courût ;
Quevouliez -vou »qu'il fit coutré trols?—Qu'ilmouiût.
Qu'il tentât tout, du moins, pour avoir l'avantage t
On vient à bout de tout avec un grand Courage.
Un jpur il m'en souvient, attaqué seul par trois,
J'en laissai deux (ans vie, et mis Vautre aux aboU.

tLe perfide mourra de me* mains, jèle jure ;
Me punisse le ciel, si je deviens parjure t
Oui, je le jure'encor; ce» mains, ces propres maint,
Effaceront l'affront de no» CartOuchicns.

Cartouche»e tentant6uflbqner par la bile,
'-

Descend pour prendre l'air, va jusque» hoV»la villsj
pu cherchantsur quelqu'un à passer son chagrin t
8ur différenspassans il fait quelque butin.
Enfin, las i fatigue de battre la carapague,
|i jro)t un» maisonlu bu.d'uue montagaé j

t



'Jl demandeà parlef à la damedu lietn !

!|| entro.,! il »'en approche t.élle était pressa feu.'

Voua voyez devant vous Dominique Cartouche,
Dit-il j vous pâlissez I mon nom vous effarouche I

N'avez aucune peur, vous me connaissez mal,
Je ne vien» point ici pour vous faire du mal :

' Je vient voilà demander seulement où asile
Jusqu'à demain matin, <t soudain je fuis Gille.
Gardez de rien tenter; au reste, eiV votre effroi,
Et de vouloir armer tous vos gens contrehibit *

\v Les miensne sont pasloinj ils sontbien vingt outrent**
Et dans votre maison vous brûleraient vivante;
Nous n'en viendrons pas la, si, de votre côté,

.

Vous ohservczlcs'droitsde 1 hospitalité '.

Je suis las, cl de plus aiViimé Chuinte un diable :

6'oupnus, si vmis dnigmz l'avoir pour agréable.
• ...

' C'est, dittclte, eh tremblant, pour mol beaucoup,d'hinincuri
Vite, que l'on apporte un couvert à monsieur.
Ils éc mitient a tnb!e, il entutiint la d-nie : ' -.
Vous jugezmal de moi, sans doute dans votre âme,
DM1J mai»'lui «prit qui peine mûrement,
Sans rien précipiter,' stii-pend son jugement,

Quiiiidlcmari deRhée, au siècle d'inuotence,
Gouvernaitdoucement le inonde en ton enfance,
Les biens étaient communs ; et les hommes cntrVuX)
flans konci, sans d> sir*.,' parient des jouis heureux ;
Ilicutôt d'ambition les rsptiiss'ciilvièrcnt.

*
Des biens commun* à tous', le» plus fort»«'empalèrent:
O'tst d.- h\ que sont nés an», suit nées, tnten» ;
Le* hommes trop heureux, étaient Hop indeléusj
Four potiv oirsubvenir aux besoins de la vie, '

Chacun, depuis ce lents, exerce son-génie ;



J'exerce donc le mien, mais fort humaînemedt,
Et je uloccis jamais qu'à mon corps défendant :
Je suis tant que je puis, humain, doux , pitoyable

»Et dans tous mes sermenssurtout inviolable.
La damo, à ce discours, se rassure un pe lit,

Et commeuce, à son tour, d'avoir de l'appélit.
Pourrai-je hasarder, dit-elle, uue prière?
Excusez,' si je.6uis un peu trop familière ; '
Mais on conte de vous tant de faits glorieux,
De grâce, contentez mon désir curieux,
Daigiuz les raconter, je vous donne audience.

Ce n'est qu'un faible essai de ma reconnaissance,
Reprit-il ; je prétends quelque jour vous prouver
Que ce qu'on fait pour moi, l'on sait lé retrouver t
Sans larder, tout au long il raconte sa vie,
Laquelle rend la dame étonnée et ravie.

.

I Après qu'il eût fini, le sommeil le gagnant,
Elle le fait mener dausson appartement,
U fci me bien la porte, il éteint la lmulcic,
Et fort tranquillement passe la nuit entière.
Dès que le jour paraît, il sau.lc à bas du lit,
S'habiilc pvoinplcment j et eau» faire de bruit,
Drsceud

{ par le portier se f.tit ouvrir la ppi le :
II faut tout maintenant, mon ami, que je sorte,
Luidit-il, je me suis trop lou^tcins arrêté;
Tenez, prçutz.ccci, bitvczà ma santé l

Faites mcscotiiplimriis, :.'il vous pl.-it, à-miJamr ;
L)^tii.-lai qu'à jamais j'auraigravé dans l'âme
Le secomublc accu il qu'on me lit hii r au soirf
Que je b.ÙN bien fâche de partir tan* la voir.
Lé jour mOmr; tl.env.ne u «-.lie in'lrt»o.Mii a »!c , .dut., utvUUade via o?au ljtui)i;';ifcuo «diu.i.ii.lé
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'' Ce n'est pas le seul bien de lui qu'elle reçut,

> ,
^

Car, comme un soir fort tard la troupe l'aperçut, "

Prête d'être volée, il reconnaît la dame,
Et crie à haute voix t. Laissezp.assçr-çradame.
^'approchantpromplèmentd'unair soumis et doux t
Madame, .allez, dit-il, tranquillement chez vous.
En acceptant de moi ce bijou magnifique,

, >

N'appréhendezplu» rien de ceux de notre clique ;
Lor» il lui met au doigt un diamant de prix.

•
c

Elle arrive chez elle, et reprend «es esprit»,
Ne cessant d'admirer le généreuxCartouche ,
Ce uoble procédé sensiblement la touche ;

.Elle a regret qu'un coeur si grand et si bicu né,
Ne te toit pas au bien tout entier adonné.

Le soir d'aprèsil va pour chercher aventure: *

Le ciel était couvert ; malgré la nuit obscure,
U aperçoit Huron qui retournait chez lui.
Un favorable tort me conduit aujourd'hui ;
3'aperçois l'ennemi dont nous somme»en quête*
Lors, élevant la voix : Arrête, Huron, arrête;
11 lejoint sur le champ, tenant le fer levé t '
Tiens, tiens, voilà le coup que je l'ai réservé ;
,Va dedan» le» enfer» joindre te» camarade» ,Leur compter le succès de te» fières bravade».
11 fond au même instant sur le tremblant Huron,
De son glaive lui fend le'chef jusqu'au menton,
Son sang coule à grands flots , une nuit éternelle
D'un sommeil ténébreux assiègesa prunelle,
Il meurt. L'autre s'écrie t ainsi sera traité
Qui d'arrêterCartouche aura la vanité. •

Alora plu» que jamais on tâche de le prendre ;
Mais commejl paré tout, quoiqu'on ose entreprendre,



Que rrialgïé' tant de soin» il s'esquive toujours,
Pour ne le plot manquer, au piège ott a recourt.
On te doute, on soupçonne avec grande apparence,:?
Qu'avec Duchâtelet il est d'intelligence. ' '.-
UU officier connu fait Venirce dernier t
Il lui dit qu'il sait tout, et qu'il n beau nier;
Qu'il sera rompu vif, s'il ne livré Cartouche.

..8oudab, la larme à l'oel), le»sangloteàlabouche, :
Le soldat i dans deux jour», promet de le livrer, '

Pourvu quede «a grâce on daigné l'assurer.
Comme il l'avait promis U sattenir parole,

8e comporta ti bien, joua »i bien «on rôle, .%' '

Agit «1 prudèramenj, qu'avec trente «oldat» ,*•'

Commandé» d'un sergent, Il né le mauquepsi*. * •
Qui pourrait exprimer la joie ûnvrerselle &'

Que causa dan» Pâli» cette grande nouvelle, ^
De» qu'on sut qu'on tenait ce lion si l'usé I *• ' • ' '

La prise d'une ville en ouralt moins causé.
-

'

CHANTA DÔÏJMMÉ. "?'

LES ombres de la nuit couvraientla terreet l'onde,
Et le repos tégnait dans une paix profonde,

.
Quand Loulson, dans les bras d'un sommeileffrayant»

•J» Encor toute en sueur se réveille en criant. " '
De Cartouche c'était la sultaue régnante,

Depuis plus de six moi» cette nouvelleamante,
Dans desliens étroits le tenait enchaînéj
Elle éveille sa soeur, et d'un air consterné,

* Il fut pris près de la Hauta-Bôrne, dans un cabaret q*l
avait pour enieljue le ttstoleÇt ' ' V '



* n
Lui dit : Je viens* défaire un rêve épouvantable''».

'
^

Effroyable, exécrable, honib'e, abominable, " '• "
Dont le seul souvenir doune de l.t'terreur. ::*
Sachons donc ce que c'est que ce rêve, ma Soeur. . '> }

Je l'ai vu celle nuit, ce malheureux Cartouche*' " **

Talc, défiguré, l'air morne, l'céil farouche )
11 semblait revêtu de ce triste haillon,
Qu'une ombré désolée emporté à Montfaucon.
Le soleil faisant place à l'horreur des ténèbres,
Je n'ai vu près dejui que fantôme» funèbres;
Tout inspirait l'effroi dans ces funeste» lieux,
Il me voit, U m'appelle, il me fait ses adieux.
Ensuite, de recors une innombrable troupe,
Le prend tout à la fois par le flano,ipar la croupe.
Je vois l'exécuteur arriver à grau ils pas,
Une barre à la main pour lui casser les bras ;
En vain, à son secours, je réclame Lavertte,
Ses cruel* ennemist que la rage gouverne, |
A la tristelueur d'un lugubre flambeau,
Le traînent à l'instant vers un affreux tombeau*

vTout en frémit d'horreur, lecleljl'onde, la terre;
Et le songe finit par un coup.de tonnerre.

Bannissez, bannissez une vainc terreur,
Votre amant va bientôt dissiper cette erreur.

-le le crois; maispourtant, ma soeur, voici l'aurore*
Il est déjà gvand jour, il ne vient point encore.
Cartouche ne vient point, mom'ens trop rigoureux 1

Que vous paraissez lents à mes rapides voeux !

On tenait cependant la fleur des capitaines,
Au fond d'un uo.ir cachot, oh gavotte de chaîne»

» -

L'infortuné héro», tans espoir, sans secours,
;

Exprimeaa douleMr par ce triste discour» t



8o •

0 rage I A désespoir ! ô justice ennemie I
N'ai-je donc ^i iomphé que pour cette infamie?
Et n'ai-je exécuté tant de. travaux guerriers,
Que pour voir en un jour flétrir tout' nies lauriers? ^ -

O décelant oracle I ô funeste aventure !

ITout ceci pour mon règne est de mauvais augurer/:
La fortune a sa roue, et se moque de nous ; * :A

Tantôt on est dessus, tantôt on est dessous.-' *

'Ah! si la liberté devait m'étre ravie,
..Trop funeste ennemi du bonheurde ma vie , .(Traître Duchâtelet), deyait-ce être par toi?

Ah perfide 1 est-ce ainsi que tu.gardes la foi ?
Eût-on pu soupçonner celle action horrible?
Est-ce. donc là l'effet de ce serment terrible1

Infâme I scélérat ! Ganelon le Félon !

.Trop indigneJudas I exécrable Sinon !

Je me trompe, Sinon ne fut jamais un traître t
.Toi, tu trahis.loo chef, ton seigneuret ton maître.
Ma chère libei lé que vous aviez d'attrait» I
Sombre cachot, témoinsde mes tristes regrets,
Qui mo retient ici, pour le prix de mes oeuvre»,
O rats, souris, crapauds, limaçons et couleuvres,
iVous dont le bruit se mêle,à mes tristes acceus,
Murmurez avec moi des maux que je mscus.'

On fait monter Cartouche en haut le jour d'ensuite;
'A voir son air serein, son maintien hjpocrile , '

Un chacun est surpris; aux pieds de ce sénat,
Il est interrogé sur plus d'un attentat;
Mais lui, sans se troubler, les preuves il récuse,

*

El nie absolument les faits dont on l'accuse ;
Que jamais de Cartouche il ne porta le nom,
gu'onijajeçoimàlt point, qu'il esUeon Bojirgulgncm-



' Ministre» vénéré» de ce lieu redoutable,
Qui savez distinguer l'innocent du coupable.
Dit-il, j'ose espérer qu'un .jour la vérité * '
Paraîtra sans nuage à la postérité.
Je vois contre mes jour» s'aymer la noire envie,
La calomnie injuste ose tacher ma vie;
On me fait criminel, ce néanmoln, messieurs,
Votre rare équité me rassure d'ailleurs.
'Justeciel I protecteur descoeurs pleins d'innocence,
Fais connaître la mienne e.t venge cette offense...
De tous ces beaux discours il n'est pas question,

<

Ni de s'époumoner en exclamation,
Lui dit-on ; répondez t N'étes-vous pas Cartouche?
Alors, tranquille, fier, et froid tomme une souche,
Il dit en Philoctète t Un homme tel que moi, '
Quand il a dit que non, en est cru sur sa fol.

On lui produit encor les preuve»manifestes, '
Claire» commo le jour

>
de tout tes faits et geste».

Mai» lui, loin d'avouer, constant à tout nier :
Bst-ce mol, répond-il, qu'on doit calomnier?.

On lui déclare enfin, le voyant Inflexible,
Qu'il va subirbientôt une gêne terrible ;
Ensuite de cela que l'échafaud l'attend. '
Au lieu d'en être ému, toujours ferme et constant 5

Eh bien, je mourrai donc? Je n'ai pour ma défense ,
Que les pleurs du public, efcque mon innocence,
Dit-il, n'en parlons plu» ; mourons puisqu'il le faut,
Le crime fait la honte et non pas l'échafaud.

L'interrogation étant faite, sur l'heure
On le fait ramener dan» sa iritte demeure.
Rentré dan» le cachot, l'infortuné voleur,
Cartouche epri»agea.ntdephjs près son malheur;

' " 3*



•Si
5e livre tout thtlerà la mélancolie^
Mille tristes penser»lui tiennent compagnie.
II prononce ce» mots»: A la fin je crainsbien

- "
D'avoiren même jour été César et rien. 'S»*
Mon .affaire va mal

^ tout ceci me désole:
.Ah 1 Laverne, est-ce ainsi que tu me tiens parole?

Laverne, à ce discour», »e montrant à ses yeux,
Lui dit, d'un front serein et d'un air gvacieux , '
Je réponds à tes cris, ta voixs'est faitentendre,
Pour toi, contraThémls je.vais tout eiltreprendre,
Tout tenter ; contre moi ne sois plus déchaîné;

.Mon fils, je ne l'ai point encore abandonné i ». *
.'• '

Avec peu d« raison tu te plains, tu murmure» ;
Mais je veux de bon coeur oublier le»Injures

.
Que li mal à propos tu lances'coutre moi,
Je pardonne à l'état affreux oh je te vois.
Mais que devient eu coeur, cette persévérante?,
Cartouche u'ose pas tenter sa délivrance l\e
Imite hardiment dans cette extrémité,
Celui qui te tauva de l'antre redouté t
Ce brave et prudent roi, l'ingénieux Ulysse.
As-tu doue moins que lui de ruse et d'artifice?
Pour sortir du £éril jamais on n'est trop prompt,
Aide-toi, mon enfaut, et les Dieux t'aideront. 1

Soudain, le prisonnier, que ce disenir» enflame,
Sent rallumer le feu qui léguait dan» son âme.
L'espérahce revient, le courage renatt ; •'•'• ''

L'ardeur de »eèauverjusqu'entes yeux pa*raUr

Il demandé humblementpardon à la déeste , '

Et prononceces
mobf,k^a|'plèind'aUéîresikftt '

^ PdttrHo^i^ '['''*
pommeU, ibtiiUt patoti,.a*ioépU|ou|lt»je^tit •
.•.''•tyC:- ' '.' -, '.'--• ">-''.";.': *}>'•;•:.<": v>V-*.
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Toi, nuit, tire sur nous tes rideaux le»plu»Nombre»
1,-

Piéte-nous le secoursdu silence et des ombres.
Cela dit, au travail appliqué fortement,

Aidé d'uu compagnon*, saus.pcrdi e un seul moment, '.

Il vous perce un gros mur, il arrive aux latrines ;
.Four un petit instant se bouche les narines.

On reprendle travail avec activité : *
L'espoir de retrouver bientôt la liberté, .-*'.
Les anime tous deux d'un8 ardeur non commune ;
Suivez-moi, vous suivezCésar et sa fortuite,'
Dit le joyeux Cartouche ; il» avancent pays,
Enfin, de cave en cave ils gagnent le logis
De certain layelier ; c'était le voisinage

,De l'endroit où tous deux il» furent mis en cage.-
-

'
Allons, cela va bien, courage, nies, amis,:

Dit Laverne: A l'iustunt la déesse Thémis,.
!

Qui de loin observait toute la manigance,
, - .Les rend tous bjen camus, bieu.s.oi» par sa présence* .*

Je cède, je me rends, et je ne puis plus rien,,
.Mon génie étonné tremble devant le sien

Fais comme tu pourra», dit Laverne/vai'ncue;
Et soudain de ce lieu fuit h vieille barbue.

De l'augu.ite Thémi» le front majestueux,, '

Arrête des captifs l'effort présomptueux.
Cartouche, par le guet j est repris; on l'emmène ;
Sans pitié; tans égard, on insulte à «a peine;

..

Mai», voyant au grand jour, ce front «i redouté»
L'exempt qui l'arrêta recule épouvanté, -
Ils sont remis tous deux aux prison» souterraine»,

, .
Oh du dolent Cartouche ou redouble le» chaîne»,

,... >
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Là» nombre'd.'ofïiciersj'etla nnitetle jour, \r. .

L'observent sans relâche, et veillent tour à tour. **

11 est,'pendant un mois, visité dans sa c;>ge
Far de» gens de tout rang, de tout sexe et tout .âge ;
11.nepra.lt,en lui nulle altération,
Il 6'égaie, \l.soutient la conversation,
D'un air aisé répond à ce qu'on loi demande ;
Bref, on ne vit jamais sérénité si grande.

Le sieur Le Grand, auteur célèbre ei si vanté,
Exercénoblement sa libéralité,
Cartouche se ressent de sa main- bienfnfciintc.

A l'envi cependant en tous lieux ou le chante;
11 n'est grands ni petit», fils de bonne inmon,
Trotui, qui sur lui n'ait en poche une rhansou.
Sou nom vole à l'enlour de la Samaritaine,
Sur la scène française et sur l'italienne t
Jouissant en ce point d'un plus gloi ieiix sort, *

Que ces héros qu'on n'a chantés qu'aptes leur morr»

CHANT TREIZIÈME.

IHSSKSB qui te fie aux grandeurs de la terre !

Leur éclat le plus beau n'a que l'éclat du verre :
Nous voyons le»,pervers quelquefois trioinphans,
Cet apparent bonheurne peut durer longtcms.
On fuit en vain du ciel les arrêts légitime»,
Tôt où tard on reçoit la pciue de se» crime» ;
Cartouche, ce grand chefnaguère si content,
Cartouche en va fournir un exemple éclatant,

,

Le tems approche enfin, qu'uu cruel coupde foudre,
poUréduJreeûUjijoui;Uutdelfturiçï«çnpoudre.

#;.-•
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Qn lé tiit" un matin de son nôiv bastion
,

Pour trubir les tournicns d'une âpre question ;
11 souffresans parler les plus rude* supplices
Plutôt.qued'accuser aucun denses complices.

Déjà le peuple en foule à la place attiré,
Voit de son châtiment l'upparcil préparé.
Cartouche sur ses gens fondant son espérance ,
Entend sans se troubler prononcer sa sentence.

.Il sort du la"prison
, se montre, passé et fend

Les flots tumultueux du peuple qui l'atlcud.
Mais, pourrai-jc nnmbrcr les foules accourues,
Que le vaste Paris ih'goigea de ses rut s 1

Combien do gens on t it venir de toute» parts,
Confondre sur lui seul leurs avides regards !

Comme il ne doutait point qu'où ne vint à «on aide ,
H attend constamment cet unique rcntède t '
Mais regardant eu valu d'un et d'autre côté, '
Qu'est devenu, dit-il, l'honneur, la probité ? '"
Quoi! de quelque coté que je tourne la vue,
La foi de tous les coeiirs est pour mol disparue t

Toutm'oublie en prison, tout m'abandonne Ici,
Chefs, licutenaiis*, soldats, vous mes frères aussi!
Si pareil décident vous eût mis a ma place,
.Vous verriet à présent jusqu'où va mon audace.
Cet oubli me surprend, je ne la puis nier j
Mais, baste, tira bien qui rira le dernier.

Muse, c'est maintenant qu'il faut de tes fontaine»
h

Ouvrir en ma faveur les plus fécondes velues,.
Conduis, saut te lasser, mou ouvrageà sa fin.

Au pied de l'échafaud Cartouche arrive enfin ;
Le peuple, à cet aspect, par un cri qu'il envoie,
Montre tout, à \i foi» iou horreur et ea j6ies ''
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Cartouche se voyant trompé dans son espoir,
Messieurs, j'ai quelque chose à vous faire savoir,
Diu il ; tout aussitôt à la Maison de Ville
On le mène. Il se sied ; et là, d'un air tranquille

»
J'ai jusqu'à ce moment compté sur mes amis,
Ils devaient me sauver, ils me l'avaient promis;
Mais puisque les sermens, l'amour, rien ne les touche,
Ecoutez-moi, je suis DominiqueCartouche :
Je conviens des forfaits qui me sont imputés,

.Et quels que soient mes maux , je les ai mérités t
11 faut qu'il en soit fait une exacte justice,
Je vais vous déclarer jusqu'au moindre complice ;
Far-là je préviendrai nombre d'assassinats,
Que sans ce libre aveu vous n'empCcheriez pas.
Au reste, ce n'est point par esprit de vengeance
Que j'agis; c'est., messieurs, ma proprecouscience
Qui me dit en secret que pour être punis,
Lesmeurtres, les forfaits n'en sont pas moins commis.

11 déclare des siens, les noms, le domicile.
Pendant la nuit entière, on court toute la ville ;
Ils arrivent enfin, garottù et bien sots.
Cartouche les voyant, leur adresse ces mots t

La fortune pour nous vient de changer <ie face ;
Il en faut fièrement soutenir la disgrâce.
Je vous ai fait venir ; ne soyez point surpris,
Si, contre mon serment, vous vous trouvez tous pris.
Avant que d'en venirà cet effort extrême,
J'atteste du grand Dieu la puissance suprême,
Que je vous ai gardé jusques au bout la foi,
Pour vous donner le-tems de venir jusqu'à moi.
Enfin,pourm'obsUnerà^^vous:4tr5fi4ell«>

.J'ai «ouffeitlei tt^^ ; ;,;
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Indignes compagnon»! j'ai fait ce que j'ai pu;
Mait vous n'avez pas fait ce que vous avez dû.

Ensuite il fait venir sa dernière maîtresse,
Celle pour qui son coeur eut le plus de tendresse £
La feule qui le sut vivement enflammer,
Et la seule, en uu mot, qu'il pouvait estimer.
Elle accourt promptement, elle arrive tremblante ;
Elle voit ( quel objet pour les yeux d'une amante ! )
Cartouche tout courbé sous le poids de ses fers ;
Défaite, évanouie, elle tombe à l'envers ;
On l'inonde à l'instant d'un sceau d'eau de rivière.
Ciel ! où suis-je, dit-elle en ouvrant la paupière?
Mes yeux sont éblouis du jour que je revois ;
Hélas 1 en quel état parais-tu devant moi ?

~Cher ami, qui faisais la douceur de ma vie,
llQuoi ! la tienne bientôt te sera donc ravie ?

Tu vas mourir, mon cher! ôDieu, c'en est donc fait I

Plutôt que de souffrir un semblable forfait,
L'astre du jour devrait interrompre sa course.
Les fleuves étonnés remonter vers leur source.
Hélas ! par ton malheur mon amour est accru.

CARTOUCHE.

Lisette, qui l'eût dit!

LISETTE.

-
Cartouche, qui l'eût, cru ?

CARTOUCHE.
O cruelle disgrâce I

LISETTE.
Q.comble de misère 1

"cARTorjCHB.
.,ga$dam$nh pleujç BOU»

coûtent! ce faux-frère ?
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•
' LISETTE.

O Dieux !

CARTOVCHE.
L'couté-moi.

LISETTE.
Je me meurs.

CARTOUCHE.
Un moment

LISETTE.
Va, laisse-moi mourir.

CARTOUCHE.
Quatre mots seulement.

Adieu ; dorénavant soit page, ma chère âme,
Je te laisse du bien ; vis eu honnête femme.

LISETTE.
Ah, mortelles doulcuis !

CARTOUCHE. i
O regrets superflus !

Va-t-eu
,

c'en est asst z, je ne t'écoute plus.
Messieurs, \de mes foi faits elle u'estpoint complice,

Thc'niis ne peiraet pas que l'innocent périsse.
Je vous déclare ici la pure vérité.
On laisse sa maltresse en pleine liberté.

Cependant un des chefs principaux de la clique,
Saint-Etienne*pprcnant une fin si tragique

,
Au faubourg St-Auloine assemble promptemcnt
Ses amis consternés d'un tel événement.
A l'endroit indiqué soudain ils comparaissent,
Et tous , sans balancer, pour chef le reconuaissent*

On nous a fait, dit-il, de fidèles récits;
<

La justice triomphe, et notre maître est pris.
Nos ennemis rusés , conduits par un faux-frère,
Ont su mettre en défaut sa prudence ordinaire.
Ainsi, ce chef, qui tut durant près de quatre ans,
Rogçç céq\iéTWwU eut de plu» fier» exempt»,
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Et qui toujours vainqueur, eu plein jour, sur la brime»
Vengeait de nos i avrils la querelle commune,
te luios, que IVis tout plein de ses travaux ,
Peut miinnuT justement le dernier dis héros

,
Aupic» de Monf.iucnn , privé de Si'pidtuie

,
Peut-être, di'Scorbeaux, est l'indigne pâture.

Bougeons donc
, mes amis

,
à réparer l'ail i ont

Que vient de recevoir son redoutable front.
Ce front mnjisttieux

, ce front couvert de gloire;
Ce front que mille fois couronn.ila victoire.

Tour le tr-vtirc
,

il «c peut le porter encor loin.
Ainsi, de le punir, épargnons nous le soin :
11 faut que tôt eu tard Duchâtelet périsse.
Fiez-vous à Tln'mis du soin de sou supplice.
Toi, Tliémis, tremble. Allons au soi tir de ces lieux,
Conlr'ellc soulever les homme s et les dieux.

Mais avant d'entreprendre une action si juste,
Acquittons nous d'un soin aussi pieux qu'auguste ,Et sans perdre un moment, allons à ce héros , ,
Attendant des autels, élever des tombeaux.

Ne perdons point de tenu, dit alors la Gucritte,
A rendre à ce guerrier des soins dont il nous quitte.
Tant de reçois sans vie, en cçnt lieux dispersés,
Suffisent à sa rendre, et l'honorent assez.
Quant à l'autre projet, je frémis quand j'y pense !

Avcz-vousbien compris quelle en est l'importance ?
Seigneur, à ce dessein avcz-vous bien pensé ?
Quoi donc? Vaincrevl'hcmis! O projet insensé!
Vain espoir! ferons-nous daus l'ardeur de vous plaire,
Ce que depuis quatre ans Cartouche n'a pu faire ?
Atteudons pour le moins quelque leurs plus heureux.
Ils se séparent tous ; et-letoùrueiU ehez-eux.
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Tel fut le résultat du faubourg St-Antoinc :
Ainsi finit souvent uuiint chapitre de moine ;
Mais c'est abandoinur Cai touche trop longtems.

11 révèle dos sien» b s secrets impôt tans :

Les accuse et convainc de vol, de bii^mdage
,

Sans avoir nul égard au rang , au se.xe, à l'àgc ;
Nul n'échappe, tout est incontineut coll'ré.

11 s'informe du traître ami qui la livré ;
Et sachant que pour prix de celte perfidie,
On lui donne sa grâce, on lui laisse la vie;
Il dit, en soupirant : Dieu

, qui le connaisse/.,
Est-ce doue sa vertu que vous récompensez.

Ensuite, ayant réglé ses petites aOYues,
Et fait pour son salut les choses nécessaires ;
Je meurs, Messieurs, dit-il, et je meurs repentant.
Glaise au ciel que mes gens en puissent faire autant.
C'est tout ce qu'en mourant Cartouche leur désire.
Qu'on me mène à la mort, je n'ai plus rien à dire.

Dé l'horreur d'un tel pas, il se rend le vainqueur ;
On ne peut s'empêcher r>" idmircr son grand coeur.

Les juges, d'autrepart, voyant approcher l'heure
Que cet infortuné doit changer de demeure,
Achèvent leur ouvrage , et disent à l'instaut,
Que l'on montre Cartoucheau peuple qui l'attend :
U descend les degrés, il arrive à la place,
Fait voir sur son visage une modeste audace.
Monté sur l'échafaud, il s'avanceau trépas
Avec te même front qu'il courait aux combats.
11 trouve en sa constance une grande ressource ;
La cruelle Atropos termine enfin sa course.

Ainsi finit Cartouche, et la fleur des guerriers ,
Laissa' sur l'échafaud sa vie et ses^lauriejrs.FIN./Î :
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Mion folâtre, Petitgarçon
Mion de boule, Coupeur

de bourse, Ftloux.
Molai.chc, Laine.
Mouaique, Pièce de 5fr.
Mouseigueiir,petit levier.
Montante, Culotte.
Moite (la), le Repas, là

Mahgèaille.
Morfiante, As iette.
Moi fier, Manger.
Moi nos, la Bouche.
Mouchailler, Reganler
Mouillante, Morue.
Mouscaillcr ou filer le ron •diu, du proye, Ch...
Mousse, il/....

Moutard, Enfant.
Mouton

,
Celui qui, dans

lespriions, apionie sescaïaurailis, et cherche
à découvrircequ"ils ont
fuit.

N.
Narquois, Soldat men-

diant.
N»zor;aiit, le JV«Ï.
Nbuzaitle, uoiiziugan, u>-.

zièie, iSous.
O.

G7il (nxoirh\')Ksanspayer
Oiniclion, '*• Poulet.
Or ie, Poule.
Oiuic t\ebMè,pouled'inde
Oi nioii, Chapon.
Orphelins

, ceux qui vo::t
de compagnie.

-P.
P (faire le), l'aire mau-

vaise mine.
Pacant, un Passant.
Pacsin

,
Paquet.

Pattes, Gros souliers.
Paladier, un Pré.
Pallo.ls, Paysans.
Palpit-înt, Coeur.
Pauiei-ksalvXe,Voiturequi

transporte les détenus.
Panliirue, Jemme de mau-

vaises moeurs.
Paqui lin, l'Enfer.

IPareil (être), être de bon
accord.

Parfond, Pdti.
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Pavfoiide, Cave.
l>.<»ijurliu, Pays
Passai s, paisîfs

,
Soûlrers.

PùtédViuike, Noix.
l'iitc (la), la lame.

<
Tu urons ,

les Pieds.
Patuiou» de cornant, pieds

*.,. de boeuf.
Paturons de morne, pieds

de mouton.
Pégoces, Poux
Pellard, du Foin.
Pcmlaule, Chaîne de

montre.
Pétard, Liard.
Pclmize, Pislole.
Pharos, Gouverneurd'une

.
petite ville.

j
Pian , Lit
Piansser, se Coucher.
Piclcï, Boire.
Picton,, Boisson.
Piètres, Estropiés.
Pincer, Prendre,
Pinos, ' des Deniers
Piolle, Cabaret, taverne.
Piollier, Tavernier.
Pioncef, Dormir
Pipet, Château.
Pitaricher, Boire.
Pivois, du Vin.
Pivoissavoné, Vin blanc.
Pliant, Couteau,
Plomber, jMuer'
Plotte, Bourse.
J'iure, Bedingotte, man-

teau.
Poisson, Brètiur, soutc-
^:. ..... . %

neur.
Poitou (le), Jion, rieth

Cartouche,

Polissons, Ceux fut twit
presque nus*

Pommard, Bières
Pommer maron, Prendra.

surlejaif»\
Ponissemagnuce, Feinmt

débauchée*
l'onic,

,
Rient

l'ouehon , Bourse^
Poser et marcher dedans^

s'Embrouiller.'
Pousse (la), Corps des

gendarmes*
Pré, Galère^
Pié (faucher le), étfe au*

galères*
Préfectance, Préfectures
Profonde, Poché*
l'roye, leD..^

Q.
Quart-d'ceil, Commissaire!
Quoque, Aussi, méme\

R.
Rabatcux ou doubleux dd

sorgue, Larron denuit.
Ragot, Qttart d'écu.
(taille, Mouchards.
Rambroquer, Ob\çrver»
Rapiau, Fouille.
Ratichon, Abbé, prêtre?
Rebâtir,. Tuer*
Rebouiscr, Reluquer, re>'

garderattentivement.
Rccoquer,^ « •

Rendre.
Rejaquer

> .
Ctitr\

fi.
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Berne, fromage.] S.
•dcuiicliT, Crier aprèsquel- Si

qu'un
Rtngracier, Changer de Si

/««gage», s.
Bifaudcr, huiler, cuir, S

cliaiiffer. S
Hife, i'V«. S
Bincer, Voler S
Biolle, Bonne chère. S
gond

, un for/. S
ondclcts. Seins- S

Rondin , il/.... H

Bossignoler, Chanter .•'

Rouatre, Du lard
Boue de derrière, V>'ÇJI (h ;

,
six livres, i

Boue de devant, Ecu de i
trois livre i. î

Rentier, SoldatAi
Rouillarde, Bouteille.h
Rouiu, )VW/.I{
iloumard, Roué.

' Rouscaillante, La langue.
: Rouscailler, Parler.

Rouscaillerbigorne, Par-
lerjargon

Roveaux, Gendarmes.
Rupin, Gentilhomme.
Rupin», Dame
Rusquin, Ecu.

S.
Sable (être sur le) , êtrt

dans la misère.
Sabouler, Incommoder,ov

crier.
pajioulciix, ceux quijtom-

fVWdu/fyïUiWW/.

Sabir, un talon.
Sabreuot, Cordvnniir, sa-

vetier.
Sabricnx , 7 oletir de bois.
Sncie, Servent.
Salivergne, Ecuclle.
Saiitu, c'antê.
S.ipiu, Plant lier.
Satnu, Bois,JLrèt,
Sauter, act., Voter.
Sauter, neut, Puer.
Serin, lmbècille.

.

Scrtillière, Robe.
.-" rpillièreà ratichon, Rcbe

de prêtre»
Sezière, sezingand, lui.

.
Solir, Vendre.

t Sorgue, outorgne, la Unit.

.
Stuc, Part du larcin.

A Suer (faire), Tuer.
.ISiiiiii, Couteau.
'. Suriner, tuer à coups de
'. couteau.

- T.
f. Tabar,tabarin,Manteaux
t. Tante ( ma ) ,

Mont-de-
! piété.
<• Tapette (la), la marque.

Tape (la), lafleurde lys.
Tarauder , Donner des

coups.
t Tart^er, C'A....
?.

Tartïuze, Corde,
v Penaiite,

-

Chopine.
r. Peùète, tezignard, tezin-
i- - •

gond, Toi»
f. (Thune, çdwmfoti
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Tir.ins, Bas.
Tireur, Filou.
Tirou, Chemin.
Tuccaugc, Coquilles de

nvx.
Toccaulc, Montre.
'l'ollavd, toile, i'bourreau
Tôle, Derrière.
Tnrniqiicty

.

Moulin.
Tniirii.intt*

, une Clé.
Tourner (Wuc)pAttraper.
Touilouic, Corde.
Toiirliiue, Tout,
Treille, Tabqc.
Trelflièic, Tabatière.
Tremblautt .Lit.
Tvimanchci,, Cheminer,

mer.lier.
Ti tinai.d, Chemin,grand'

route.
Tronche (la), la Tête»

Tronche de morne j Tête
de mjuiôn.

Tr.Mt.int, Bat.
t'iuclici-, Deman Icrl'uu-

mine.
Truchriix, Guett:;»
Tunbaye, Br ?'//,
Tune, Pièce de montait»

V. ;-
Valide, Poe/le^
Ver (monter un}, Mentir'

pourdécouvrir la vJrité.
VerdouzVr, Jardin,'
Vergue

,
Ville,

V< i ver, Pleurer, crier,
Vouet, Voiture,
Vouzaitlcs

,
vntiziiigand,'

Yoiièrc, VotisK



DICTIONNAIRE ; >

FRANGAIS-ARfrOT.

A.
rAbbé, Ratichon. ]

Accord (être de bon), Pa-
reil.

'Acheter, Abloquir.
Admirable,bon, exe< lient,

Chenu, chendtre.
Air importuut, Bsbrouffe.
Aller,, Bter.
Aller (s'en), Dêmurger.
Arnour, Dardant.
Année, Longue.
Année que l'on passe aux

galères, Longe,
'Argent (de P), De Vhuile,

.,
de la bille, du mielion.

Argent blanc, Blanquette.
Argot,

.
Arguche.

Arrêter, Colletiner.
Assieito, Morfianle.
Attrapé (être), Gober.
Attraper, Faire tourner.
Attraper un coup, Estu-
i.>..'.:

" Citer.'Auaiône (P), Ihune,
Auprès, Juxle.
Aussi, Quoque.
Avoine, Grenuche.
Avouer, Manger.

R.
Bague, rBrocante.
Bailler, donner, Ficher

row déficher.

Barre du boureau (la), Le
fétu.

Bas (les), Ttrans,
Bâton, Sabn?±
Battre (se), se Chiquer.

»•• "
.

fuin> r.
Battre l'estrade," marcher,

Battre l'antiffe.
Beau, Chenu

,
chendtre

»,Beaucoup, (lourdement.
Belle, jolie, Gironde.
Bicétrc, Tune baye,'
Bien, fort bien, Chenue-

ment.
Bière, Pommard,
Bitsac, Gueullard.
Blé,- Grenu.
Blesser, Atiger.
Ba-uf, v..Co«iaMf.
Boire, Pieter, pitaiicfier,

licher.
Bois à lol^je), O/'ç, croc.
Bois, du bois, Satou.
Boisson, Picton.
Bon) excellent, admirable,

Chsnu, chtndtre.
Bon Dieu, Mec
Bonne chère, Rioîle.
Bouche (la), Angoulème,.

moraos, gar^ouenae.
Bouchon, Galiffar.
Boucles, Attachas.
Boucles d'a*rgeht, ^tVa-v

.
ches d'huile.

Bourreou, Tollard, toile.
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Bourse (ta). Pouchon ,[C

hane, plotle. C

Bouteille, Bouitlarde.
Boutique, Routanche. C

>

Briller, '
*

Eifauder C

Cabaret, taverne, Piolle.
Cabarctier, PioUier,
Cachot, Cachemitte. C
Camiraile, Fanandel.
Capucin, Cornetd'Jpicc.
Carcan(élteau), Figurer, t
Cupe, Camuse C

Cartes, Brei.ie
. I

Cave, Parfoiu'e. I
Cfluiqui, dans h> prisons, C

fait parler les ilctciius (.

(>our savoir'ce qu'ils ont l
ait, Mouton. I

Celui qui aime à boire au\ (
dépens d'autrui, ,.Li-

cneur. (
Celui qui n'est pas rusé

,
.*sV Long.

Celui quiditavoir été volé, (
Marcanditr.

Ceiliflcals(faux), Luques. (
Chaîne de montre, Pen-

dante. (
Chandelle, Camouffle. (
Chanter, Rossignoler. i
Chapeau, Caloquet, cam-

bre, coinbrieu, i
Chapon, Caslroz,çruion( (

' •'"":'. '
• '

,
estafon. (

Cba^nh)/»v i GrMtrd, t
Château t .

-
.

Piptt,

Chemin, Trimard, tirott.
ChemiiKi, Trimer, tri-

marder, trimancher.
Chemise, Lime, limaség^
Cheval, Gullier[.
Cheveux (les), Douilles,x
Chiin (uu), llappin, cabo.
Ciuxquioiiléléiuorduspai

des chiensenragés, llu-
bins.

Ch .., MtusCailler, filer
duproy, tartiner, dé-
falquer,faire songaz.

Chopine, Tenante.
Chose, Camelolte,
Clé, Tournante.
Clique, Gance.
Cochon, Baccon.
Coeur, Palpitant.
CollVe, Ba{*£**>
Commissaire, Quar{<l'oeil
Compagnie ( ceux qui vont

de), Orphelins.
Comprendre, écouter, en-

,

' tendre, 'Entraver, ou
interver.

,
Contre ,

près, auprès ,Juxle.
,

Coquilles de noix, Toc-
canges.

,
Corde, Tourlouse%

,
Cordonnier, Sabrenof,

.
Coips des gendarmes

,
la-

' Pousse.
,

Cou (le), le Colas.

t
Coucher(se), Piàusser.

.
Couper, Faucher.

,
Couver la bourse, Cossof

,
to hfinê, détacftey.^



loa
Coupeursdebourse,'Afions

4 " ' de boule.
Coups (des), cYKe btouée.
Coups (donner*des),'. Ta-

r'gpder.
Coups (recevoir des)', Es-

tuquer.
Couteau, Jjingre,pliant,

'*.'' * strin.
Couvre.chef, Marquin,
Crier, tempêter*apiès'qùel-

qu'un, Rehdtler, crier
au vinaigre, rejaquir.

Crier, pleurer, VertteK
Cuire, Rifauder.
Culott-

,
Culbute, mon-

tante.

D.
V /(le), Pnye.
Dame, Rupine.
Danser, Frétiller.
Demander l'aumône, Tru-

cher.
De même, aussi, Quoque.
Denier, ' Ptnos.
Dénoncer, Manger.
Dentelle, Gratouzt.
Dents (les), Les crocs.
Dérober finement. Greffir.
Derrière, Tôle.
Dés, Maturbe*.
Déshabiller, Dêfrusquine'r
Diable ( le ), Glinet ou

~.
.'«#•'» «JiVef.

Dieu, Mec, havre.
»o»gt», Apôtres.
9*mrt Bailler, ficher

ou déficher,foncer,fou-
quer.mi

Donnerpartdu vol, Suer,
Dormir, Pioneer,
Do*ï; échine, Andosse. '
Douzaine, Menée.
Douzaine d'oeufs, Menée
,/ cVavergots.

Douzainede sous, Menée
de ronds.

Draps de lit, Empavts.

E.
Eau, L>ance.
Faii-dc-vic, Fil en quatre.
Ecu de 6 liv., Jioue de

derrière.
lieu de 3 liv., Roue de

devant.
Enfant (petit), Gossclin.
Eschine, dos, Andosse.
Ecrivaindesautres, Capon,
Ecu, Rusquin, grain.
Ecuelle, Salivergne.
Eglise, Entiffe, entonna.
Elégant, Fadard.
Embrouiller (s'), Poser et

marcher^dedans.
Emporter, Ahtroller ou

,
entroller.

Emprisonner,, Gerber.
Enfant, Moutard,
EnfeVv Paquelin.
Enrager, Bocoter.
Entendre, écouter, corn-*

prendre, Entraver ou
* enterver.

Entendre bien ses intérêts,
' être à wh artMe»



«oâ^
Epéç,, Aslic

,
flambe,,
gàndille

Epier, examiner, Mou-
chailler.

Escroc au jeu, Flotteur.
Estomac, Battant.
Estropiés, Piètres.
Excellent,bon, admirable,

Chenu, clienâlre.
Enfuir vite (s'), Happer le

taillis.

F.
Fahc, Aquiger.
Faire quelque vhose, Goti-

piner.
Faire donner paît du vol

(se), Faire suert
Farine, Grenue.
Fausseclé, Carouble.
Femme, Marquise
Femme débauchée

,
Pan-

turne,ponissemagnuee.
Femmequi cache ce qu'élit-

vole sous un tablier, An-
quilleuse,

Fenêtre, Lanterne, lui-
sante.

Fermer, Brider, bdcler.
Feu, Rife.
Fèves, Huîtres devaranne
Fiacre, Sapin.
Figure, Frimousse,
Fille de joie, Largue.
Filou, Tireur.
Fleur de lis appliquée sur

l'épaule(la), La tape.Fom(du),v pellard,

Forêt-, Satotii
l'ort.bicn, Chenupueut,,
Fotiét," ' Biiudru.
Fouille, RapiaU?
Fotir chaud

,
Abbaye ru-

sante.
Franc, Balle.'
Français, Francillon.
Froiif, Frisquet.*
Fromage, llême,s
Fuir,' A'mbicr,filfarder,

ssladonnerts'esbigncrt

G.
Galère, Pré.
Galères (être aux), Fau-

cher lepré;
Garçon (petit), jhfion jo&

Idtre,
Gardien, Gaffre^
Gardien d'hôpital, Bar^

bandter de castu.
Gendarmes, Roveaux ou

' la Pousse...
Gentilhomme, Rupin*,.
Geôlier, Comte de lu ga-> •ruclie'i
Gouverneur d'une ville,

Pharos,
Grand merci, Jtust', must»
Grange, Grenasse.
Grenier. Haut-tems.
Guerre(la), la G r.tv«\
Gueuser, Trdcher.
Gueux, Trueheux.
Guillotine (la), la Butte.
GutUo^nl^Ue), Butty



io|
H.

Habiller, Frusquiner.
Habit, Frusquin.
Haut mal ( ceux qui tom-

bent au),'Sabouleux.
Heure qui sonne, Cloque

quiplombe.
Homme, Marpaut, mar-

quant.
Homme sans asile , Goua.

peurrHôpital, Castu.
Hotte de chiffonnier, Ca-

chemire d'osier.

I.
în.i, Tcicaille,
Itnbécille, Serin, Melon,

être un C.
Incommoder, Sabouler.
Jnitier, Affranchir.

J.
Tai, .

Gitre,
ïambes, Guibons,
Jambe de bois, Guibons de

< v satou.
Jardin, Verdoittier
Jeter leschosesdérobée», de
• peur d'être pris, Epoû*

ser lafoûcandière.
Jour (le), .Luisant.

'....
x

Lait (du) ,'"; Coulianf,
Langage ( changer de ),

Ben^racier.
Langue (la), Bouscail-

tante, menteuse.
Larcin, Doublage.
Lard (du), RouaIre.
Larron, Doubleur.
Lairon de nuit, Rabat-

teux ou Doubleux de
sorgue ou sjrgie.

Larronâge, %
Doublage.

Lettre, i-pitrc, Babillard*.
Levier ou Pince, Monsei-

gneur.
Liards, lhrplis, pétards.
Lime (la), La pâte.
I-.it, Pieu, tremblant.
Livre;

y.
Babillard.

Lunc(fc), Luisante.
Lui, elle, Sezière, sezin-

V gand.

Madame, *'Faraude.
Mademoiselle, Faraude.
Mains (les), tes Louches»

les harpions.
Mtùson, Creux,
Maître (le), Marpaux,
Maître (le), le père, Daron,

*
. .

dabe.
Maître dcsgucux, Coiffe.
Mattresse, Mère, Dùronne,

dabuchc.
Mal (dire du), Bpfcer,
Malade». ( fai» )

,.
^wn^i

">'';' '•' tyitou*'
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Maladie de Vénus, Bande. S
Malin

,
Mario!. IV

Mangcoille, laMorJe,\
Manger, Tortiller, morjier A

Manquerson rllél, Fouail- A

•v7*r J
Manteau,UCabar, tabarin, A

v J>4«/v.
Marchand, Marcattdier.
Marche, Antiffe.
Marelié ( le), Frimson.
Marcher, Battre l'antiffe,

trimer, trimarder, tri- t
mancher. I

Marque (la), la tapette, [
Mécontent ivtie), Maro-

.

ner. I
Médire de quelqu'un, Frot-

tersur la balle, I
Même, Quoiue. 1

Mendiant, Tsirbin, 1

Mendier
_x

-Droguer,
Mensonge, CouLur. I

Menteur, Craquelin, ]

Mentir pour commit!c la
vérité,'Monterdes cou-
leurs, monter un ver,
tirer une carotte, mon-

ter un coup.M...., Rondin, mousse,,*
î?a*'\{

Meunier, Gripie.^
Mine (faire mauvaise ),\>

Faire, le P.\
Misère (être dans la), être}

sur le sable.
Moi,

^

Mèzig.
Monnaie, i-'i/ct?.!
Monsieur, jf*V/r>f.|
Mont-dè-Piéié, ma Tante,'.

Mon tre. Toccante£. boc'
Mort (li), Cône, canarde*
Morue, Mouillante'
Mouchard, Rajfle*
Mouchoir, lildviii'
Moulin Torniquet*
Mouton, brebis, Sortie*

Nez (le), h'atênant»
Niais, Gonse.
Niais (fiiiic le), Battre

comtois.
Noix, Cassantes, pdtès

d'ermites,
,
Nom, Brac,

,
Non, Brenicle.

,
Nous

,
KouZ'iille, noti-

,
zingan, nozière.

,
Nuil (la) rSqrgneou sorgue

.
Nus, ceux qui vont presque

i mis, Polissons*

i
; o.
,;Observcr, Rambroquer»j.
.juXiifs, AvergotS*
i,Oies, Anghices,
,iOpulence (dans 1'), de la
•I ''

...
Fête»

e.Or, Jonc.
.

Oieillcs,
.

n Escoutes.
\ Otcr le linge «le dessus tes
.1 hnies, Dèjlfiiirer la pi-
,\ coûte,

{(.'•Oui, C'y, girolle,jaspiru.
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Ouvrir, Dèbdoler, d4.

brider, détourner.
Ouvrir une voiture, Débit

clôr la roulante

.
p.

P. (faire le), Faire mau-
vaise mine.

Paille, Fertattge,fretiUe
Pain, Arton, artie.
Pain blanc, Arton savon-

né f artie de meulans
Pain'lus, Arton brutal,

• artondegrosguillaume
Paquet', Pacèin.
Parapluie

,
Landau à ba-

leines.
Parlerargot, Rouscailler,

jaspiner.
Parler contre, Débiner.
Parler jargon, Jaspiner,

rouscailler bigorne.
Part du larcin, Siuc,fad,
Partager un vol, Fader.
Passant/ Pacant.
Pâté, Parfond.
Payer (ne rien), Avoir à

l'oeil.
Pays, Pasquelin.
Paysan, Pallot,

'Pèlerin-, , Coquillard.
Pendu (être), Epouser la

veufie.
Perdre,

* Esgarer.
Père, liaron.
Pères capucins, Cornets

d'êpices
Permission, Condè,

Pièce de 5 fr., Médaille
»

mona'rqyiè'
Pièce*do monnaie, 'Ihuç;
Pieds,A ' Paturons*'
Pieds de boeuf, Paturons

de '•ornant.
Pieds de mouton, Patu-

rons de nîonie,
Pince, outilen fer, Cadet',

momsïgnem^
Pinte, Gouplinc',
Pipe," Bouffarde,
PisSei'î Làé&àiller.
Pisiole, ' Psiouze,
Pistolet, Gnuifix.
Plaies (ceux qui ont de faus-

ses), Malingreux.
Plancher, Sapin.
Pleurer, Vcrvcr.
Pleuvoir, Lanceqttiner.
Plomb, Gradoublc,
Poche, Felquse, foùll-

louse,profonde,valadé.
Poires cuites, Crottes d'er-

mités.
Porte, LoiirJde.
Porteurs de bissaes sur le

dos, Millards.
Portier, ' * Lourdaut.
Po lehee', Abbayedémonte

à regret.Poule,' Ornie,
Poulet d'Inde , Ornie de

- balle.
Poulet, Ornichon.
Pourcean,' Baccoi\.
Poux, Gaux-picantis, pé.

':. goces.
Pré, Patadier.
Préarsbule, Bonimnt.
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Préfecture, Préfectance
Vtcnôic,Attrimer,pincer.

griffer.
Prendre le linge qui est

étendu sur des perche»
dans les prés, Déjhurer
la picause.

Picndrcla poule, Egrail-
ler ou erailler l'ornie.

Picudi v do force, Emban-
der.

Prtndie sur le fait, Pom-
mer marron,

Pics,auptès, tJuxfe.
Prêtre, Ratichon.
Piévôt, Jtpnin.
Prison, Canton, garuche.
Prisonnier, Cantonnier.
Proche, ,'" Juxte.
Puce, Sauteuse
Puer, Corner, plàmber,

sauter.

Quart d'écu , Ragot.
Queue(la), Frétillante.

\\.
Raisin, Calvin.
Rat, Trottant.
Receleur, Fourga,
ttedingotte, Ptu.e.
Rcgai der, examiner,épu-i,

mouchailter, allumer,
guigner,

Remuer, Grouiller.

Rendre, Reeoquer.
RCJIIS, laMorfe,
Rien, Flciilière, leflou,

pouic, le Poitou, bre-
nicle.

Rire, Esginacer,
Robe

,
Serpillière,

Robe de prêtre, Serpillière
à ratichon.

Roué, Roumard,
Roi, Grand dabe, das-

buche.
Rouge (mettrcdu;,il/czr/ui.
ilougc (devenir), Fargutr,

\ * S.
S£WE,\Briqman, bâton,
Sac de femme, Flaqu.
Saiité, San tu.
Santé (à la), Cric, croc.
Sauver (se), Se donner de

Vair, décarer,filfarder,
se donnerun coulant.

Savetier, Sabrenot.
Seins (dis), Rondelets.
Sel (dit), Maron.
Sentir delà bouche, Dan-

ser tout seul, plomber
de la gargouenne.

1

Sn-gciil, Sacre,
Sri v anle, Cambrosei
Simple, Méziére,
Soldat, Bouffer, vrille,

grivier,
Sol Int mendiant

,
Nar-

quois.
Soleil (le), Luisant.
Sou (un), Rond.
Souliers, Passifs,passuns



io8
'Soupe. Bouillante.
Sou» (douze), Menée de

ronds
Souteneur, Poisson, mar-.

lowier.'
Suivre, Filer.

T.
Tabao, Treffle.
Tabatière, Trejjlièro.
Tt\nlc[im),Mont-de-Piêtè.
Tapage, Harmonie
Taveine, cabaret, Phlle.
Tavtrnier, Piollier
Teigneux, Callois
Tenc(la), It Dure
Terre, ce qui n'est point

mrr, h sapin des cor-
nr.'/î*.Têle(U), Tronche, bai-

'. g'ieuse.Tête de mouton, 'î'ronclo
de morne.Toi, Tezièn, tezignard,

teziiigand
Toile, Balouz>\
Tomber, Défourailler.
Tcut, 'Fouiimi.
Traître, Frollant.
Travailler, Maquiller.
Triompher, el tromper,

Afjurer.
Tuer, Rebâtir, èrailler,

basourdir, coffier,faire
suriner. 1

Vache, Cornante,
Vendre, Laver, solir.
Vent (le),

,
le Gris.

Verreà boire, Glace, gla-
cis.

Viande, Crie, crialle,
Vie(la), l'Afje.
> Jgue, Calvme,
Ville, J'ergne,
Vin,

-
givois.

Vin blanc, Pivoisxhionnà
Vin excellent, * Fil en

double.
Voiture, Vouet, roulante.
Voiture qui transp«ite le»

détenus, Vanieràsalade
Vol, objets volés, Chopin.
Vol (pris nanti du), être

mnroii.
Vo\cr,Grincher,boulin-r,

sauter, rincer, iffarou-
c7icr.

Voleur, .
DeJJardettr.

Vol.urdehois, Sabrieux,
Voleurs d'outils, ceux qui

volent dès outil» chc*
leurs mailrcs, Courlaux
d.' boulanche,

Vol.ursolilaire, Cagou.
Voliîs (ceux qui ont été) ,

„£&****.,
Marcandiers.

VSiis i ) Voûtailiev, vou-
-»' singàM, volière.

Impt, dé Lottin de Sslm-Q«foula, ri» de Hmvolh, u, i, :




